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PIERRE MENDÈS-FRANCE 
Le grand politique est celui qui réussit et non celui qui aurait dà réussir, 
(Ernest RENAN.) 


CETTE SEMAINE 


Æ. — L'accord de Genève ne met pas fin rum » sur les problèmes posés par la si- 
seulement à la terrible hémorragie tuation nouvelle (P. 5). 
dochinoise, il met aussi un terme à une LA MEFIANCE. — Pour bien comprendre les 
riode de la vie politique en France et conséquences probables 
ans le monde. du succès de Genève, il est intéressant de 
Quel que soit l'avenir parlementaire du jeter un coup d'œil sur le passé. Depuis 
Quvernement Mendès-France, il y a quel- Potsdam en 1945, une suile impression- 
e chose de changé et qui est maintenant nante d'illusions et d'échecs a construit ce 
féversible (P. 3). « mur épais de méfiance » dans lequel Ge- 
nève a ouvert une brèche (P. 6 et 7 
MAURIAC ET L’'ARMISTICE. — M. François 


le plus souvent, — Théâtre : L'actualité est 
à Avignon où Jean Vilar monte et joue 
Macbeth, tandis que se termine à Paris le 
premier festival d'art dramatique où l'on 
aura vu le meilleur et le pire, et, avec le 
meilleur, le théâtre de demain (P. 11). 

Cinéma : Sur les écrans en vacances, rien 
de remarquable, et un Orage qui tient plu- 
tôt de la douche. — Congrès : Les confron- 
tations internationales scientifiques, médi- 
cales, psychologiques, se succèdent. L'Ex- 
PRESS donne une synthèse des travaux, des 


RIQUE DU NORD. — C'est. là, en vérité, 


que le gouverne- 
tent devra prouver qu'il sait construire. 
n député britannique, M. Fenner Brock- 
My, qui revient de Tunisie, a demandé à 
ExPress de publier une lettre ouverte 
& président du Conseil (P. 4.). 


MENIR DU VIETNAM. — La délégation 
L du Vietnam à 
nève a manifesté sa désapprobation des 
Cords d'armistice. Pourtant, le Vietnam 
2vail à aucun moment résolu de mettre 
Dies ses forces dans la guerre. Désormais, 
est l'avenir qui compte, c'est-à-dire la lutte 
ilique dans la paix. Cinq des principaux 
lers vietnamiens répondent à notre « Fo- 


Mauriac a 
écouté à la radio le dernier message, de Ge- 
nève, du président du Conseil, dans une voi- 
ture arrêlée sur un chemin d'une ile de 
l'Atlantique. Il donne, en dernière heure, 
dans son Bloc-Notes, ses impressions (P. 12). 


PARIS EN PARLE. — Rentrant de Russie, 


Pierre et Hélène 
Lazareff ont raconté leurs impressions dans 
France-Soir, Rentrant de Russie, J.-P. Sar- 
tre a confié ses impressions sur les Lazareff 
à Libération, Les premiers, courtois, le se- 
cond, agressif, continuent à donner leurs 
impressions les uns sur les autres. Mais sur 
la Russie, leurs points de vue se rejoignent 


problèmes, des résultats pratiques obtenus 
en France et des obstacles qu'il faut encore 
vaincre pour qu'il n'y ait pts d'enfants 
terribles (P. 10). 
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REALISME NECESSAIRE 


M. Mendès-France est réaliste ; c’est 
une tête politique, Dans l'opposition, on 
peut ignorer les contingences ; au gou- 
vernement, il faut voir les choses comme 
elles sont et piétiner l’idéalisme, 


Cest ainsi que Richelieu fit alliance 


|avec les protestants contre la catholique 


Maison d’Autriche, que Louis XVIII prit 
comme ministre le régicide - Fouché, de 
Gaulle le « déserteur » Thorez, et que 
Mendès-Franée n’hésita pas à dire, en 
pleine bataille, qu'il fallait cesser le 


| combat. 


H. Deuicny, 
Roubaix, 


LA « JUNTA » ET LE 
GOUVERNEMENT REPUBLICAIN 
ESPAGNOL 


A la suite de l’article de M. Jacques 
Soustelle sur le Guatemala, permettez- 
moi de préciser que, selon les informa- 
tions diffusées par la presse et Ja radio, 
la « Junta » de la ville de Guatemala, 
succédant au gouvernement constitution- 
nel du président Arbenz, a déclaré indé- 
sirables les républicains espagnols rési- 
dant dans ce pays. 

Le Gouvernement républicain espagnol 
ne pourra en aucun cas accepter que la 
colonie républicaine espagnole soit dé- 
clarée indésirable. Il se verra dans l’obli- 
gation, dans ce cas, de formuler la plus 
énergique protestation contre une déci- 
sion que toute conscience droite considé- 
rerait comme portant atteinte aux règles 
les plus élémentaires du droit et aux 
principes fondamentaux de notre civili- 
sation. 

FERNANDO VALÉRA, 
Ministère des Affaires étrangères 
du Gouvernement de la Répu- 
blique espagnole. 


LA MORT APPELLE LA MORT 


Certains représentants des Français du 
Maroc me semblent prétentieux. 

Ils croient que les origines du malaise 
franco-américain relèvent de l’anticommu- 
nisme. Ils ne croient pas nécessaire de 
rechercher les causes sociales de ce ma- 
laise, et ils n’ont pas davantage jugé 
utile de définir les lignes d’une politique 
sociale et économique prête à résorber ce 
malaise. 

Le moyen envisagé: un antiterrorisme; 
la mort appelle la mort. 


Est-ce là la politique envisagée par 
M. Mendès-France ? 
F. Paso, 
Casablanca, 
EX-R. P.F. 


« Dans votre numéro du 26 juin, et 
sous la rubrique «€ L'Accueil du Pays à 
l'expérience nouvelle », dans la partie 
réservée à l'opinion des ex-R.P.F., vous 
m'avez mis en cause. 

« J'ai l'honneur de vous faire connaî- 
tre que j'oppose le plus formel démenti 
au sujet de cette information. » 


Jules MUR£ÆCCIOLE, 
Compagnon de la Libération 
Délégué départemental du R.P.F. 
pour les Bouches-du-Rhône. 





L’'EXPRESS 


Abonnement d'UN AN 
banque ou C.P. 7378-19 Paris 

Par avion pour l'Union Française et l'Etrar.ger : demander nos tarifs spéciaux 
37, avenue des Champs-Elysées, PARIS 
: BAL. 19-68 et 69-20 (28 lignes groupées) 





Règlement sur 


Adresse : 
Tél. 


ATTENTION ! DANGER DE MORT 


J'avais vu À la radio un film, « Dan- 
ger de mort », et j'avais été bien impres- 
sionné, C’est l’histoire d’un pharmacien 
qui se trompe en préparant un médica- 
ment, puis court toute la nuit après Je 
produit pour que ses malades ne l’ab- 
sorbent pas. 

Or, cette histoire vient de passer dans 
la réalité. Mais, alors que dès jeudi on 
savait que le « Stalinon » était responsa- 
ble d’accidents mortels, les préfets ne fu- 
rent saisis par le ministère de la Santé 
que samedi et les pharmaciens d'’officine 
prévenus seulement lundi. Mais il fallut 
attendre le lundi soir pour que le nom 
du mystérieux produit fût dévoilé à la 
radio par un pharmacien de la banlieue 
parisienne, qui, ayant vendu samedi trois 
tubes de Stalinon à une cliente dont heu- 
reusement il savait le nom, eut l’intelli- 
gence de lancer un appel pour que ce 
produit ne soit pas absorbé par l'inté- 
ressée. 

Ne eroyez-vous pas qu’il est invraisem- 
blable que le Service Central de la Phar- 
macie au ministère de la Santé n'ait mis 
en garde à aucun moment directement le 
publie contre l’arme de mort qu'il avait 
entre les mains ? 

Comme toujours, si des morts se pro- 
duisent par le Stalinon employé par des 
malades entre le jeudi et le samedi, on 
se trouvera devant l’impersonnalité d’un 
bureau. 

RoserT Dusois, 
pharmacien. 


« L'EXPRESS » ET « TIME » 


Nous comprenons la satisfaction de 
L’ExrPress à voir la photographie de 


M. Mendès-France sur la couverture de 
Time. 

La traduction de Time lue dans L’Ex- 
pBess est très intéressante — à moins 
que ce ne soit la traduction de L’ExPrEss 
que nous avons lue dans Time. 

En tout cas, « Bravo L’ExPRESS ». 

FRANZ BERNARD, 
Saint-Etienne. 


LE ROTI DE MALAGAR 


Après cette phrase du bloc-notes de 
François Mauriac, dans votre numéro du 
2 juillet « Depuis quelques jours, je 
suis légèrement malade. Bienheureuses 
journées, que j'’offre à la méditation, à 
la charité, à la prière. Mon médecin me 
recommande les viandes blanches, de pré- 
férence en rôti », permettez-moi de vous 
présenter ces quelques vers : 

Quittant la Table Ronde 
Pour entendre la Mess’ 
Dans son coin de Gironde, 
Mauriac a pris L’ExPress. 
Là, chaque vendredi, 

À labri des charmilles, 

On met l’agneau rôti 

Sur sa table, en famille. 


Du fin fond d’un placard 
Firant un vieux flacon 
D'un vin de Malagar, 
Le curé de Langon 
Qui n'est pas ridicule, 
A baptisé poisson 
Ce fricot, sans scrupule, 
Etant de la maison, 
BRiciTTE LELEU, 
Paris. 


1.500 francs 


(8°) 
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oyages ” 
L bureaux KLM. 





Paris — Passagers : 100, 


Votre Agent de Voyages s'occupera d'établir vos billets, de 
2 réserver vos pue et vos chambres d'hôtel. C'est votre 
7 ‘* Conseil en Consultez-le, ou encore les 


Av. des Champs-Élysées 
#6 bis, Av. de l'Opéra 


4 


PP. MU 
Mon agent 


| de voyages 
me l'avait dit : 


l'hospitalité 
hollandaise 


n’est pas un vain mot ! 


Dès le moment où ils vous souhantent 

la bienvenue, les stewards et stewardesses de 
la Compagnie n'ont qu'un seul souci : 
vos moindres désirs. L'excellence des repas, la 
courtoisie de l'équipage, le confort dont on m'a 

// entouré ont fait de mon voyage un enchantement, 


prévenir 


Pour traiter sur place mes offaires internationales 
ie voyage por KLM. 
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DE GAULLE A RAISON 


Mme de Meaux, dont vous avez p 


la lettre dans le numéro 60, fx 4 
justement remarquer que le géné; 
Gaulle n’a nullement condamné la te 
tive de Pierre Mendès-France, 
L'autorité personnelle du Présider 
Conseil a réussi à dompter provis 
ment les partis. Cela ne durera 


EN 


















même et surtout si ses courageuse 

tiatives sont couvertes de succès, est diff 
Mais le général de Gaulle a cent ostic 

raison; me semble-t-il, de persister à te du 

ser et à dire que le premier problé tai” Il 

résoudre est celui du régime, La @ dès | 


cratie absolue qu’il préconise est # 


à la mesure de notre siècle, haine s! 


L'Exrress devrait le proclamer. qu'il d 
BERNARD M gel qu il : 
| RE ochaines 


Paris-16?, 


Bien ente 

LA QUERELLE mique fr: 

DE L'ENSEIGNEMENT la mème 

Je lis avec ahurissement dans 48: €! il : 
numéro 60 la lettre que vous adrese d les d: 


ent « 
débat 5 
lle de le 
AUCOUP P 

nenta 


En atten 


certain M. Louis A. Robert, « profese 
à Grenoble ». 

Où irez-vous si vous voulez à 
condescendre à vous faire l'écho de! 
tes les doléances individuelles ? 

L'enseignement dit libre est mal nf 
bué ? Je suis sur ce point tout ausié 





















rectement informé que votre honor U élém 
correspondant. De fait, les enseigm s dans 
dits « libres » (sans commentaires pe irreve 


çoivent des salaires de famine. Mais d 
tres faits sont aussi incontestables : k 
élèves des eollèges privés paient de} Le fard 
des pensions ; la direction de ces « É 
lèges a des revenus évidents. D'où vie 1 Le p 
qu’elle s’est toujours et partout juge plus èv 
obstinément refusée à laisser son me du far 
nel participer à la gestion et à formerdimlion le 
comités d’entreprise ? Que  craint-elk Dès ma 
Est-ce d’avouer ainsi que ces collèges Myspect de 
servent Ja plupart du temps qu'à et perte quo 
tenir des religieux peu actifs, des cg}, notre 
gations, des séminaires, les œuvres ain env 
plus diverses, et qu’au bout du comp: à 
ces enseignants au rabais, taillables 4 psirumen 
corvéables à merci (je sais de quoi } d efficact 
parle), ne sont en somme que de ff La char 
complaisantes nourrices ? dune pa 
M. Louis A. Robert est mal récompeméhir à 
par cet enseignement ? Mais qui l'a do ubissant 
forcé à le choisir ? Qui l’a forcé à est enter 
gner n'importe où, pour le compte & Der 
n'importe qui ? ai LL 
l'égard d 
Sur les 
indochin. 


nir ici. Ï 
leurs n'o 
mr, Ces! 
que les | 
projeter 


Ï8 sty 


J. MiLaèness, 
professeur de lycée 


Problème n° 55 
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Horizontalement, — 1. Contre 
nom d'un célèbre président. — 2: 
le fut jusqu’à l'acte V scène V. — 8 
se dire d'une action, d'une poitrine, S 
liqueur. — 4. Flatte plus la vue que 1 
— 5. Difficile d'y compter le nombre 4 











cornes, Sucrée quand elle en 
Manque de compagnie; Noir à 
arène. — ‘7. Leurs troubles pépetiee 
nous agréent fort; Exposition de de 
— 8. Absalon n'eut guére le tÆmR., ME! 
maudire la sienne; Trente-trois po où 3 
« lonne, — 9. Estimé mauvais genie F tion d 
oltaire talent travai 
Verticalement. — I Manque totale ai « 
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toujours Uu : (2 ai 
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ESS 


ENEVE n'est pas une victoire, c’est une révolution. 
Personne ne songerait, en France, à fêter comme un triomphe un accord de compromis qui, aussi inespéré qu'il soit, 


LE MONDE APRÈS GENÈVE 


ne peut pas effacer les conséquences des années d'erreurs et d’hésitations. Devant les conditions de « cessez le feu » qu'a 


I 

TE obtenues le chef. du gouvernement, ses adversaires les plus irréductibles ne peuvent que s'incliner, mais ses meilleurs amis ne 

: EIBER doivent pas, eux, pavoiser, Il n’y a eu ni capitulation ni victoire, mais un dur travail accompli avec maîtrise ot courage, La 

: nation peut en être satisfaite et doit, rapidement, tourner les yeux vers les tâches de l'avenir maintenant rendues possibles. 

F : Le matin du 21 juillet 1954, c'est sur un monde différent que l’aurore s'est levée. Que ce monde soit destiné à être meil- 

N-PONTÉ leur, personne ne saurait l’affirmer, mais il est incontestable que tous les problèmes se posent dans un contexte nouveau. Il n'est 
3 pas douteux non plus que les affaires des nations étaient arrivées à un point tel, que tout changement ne pouvait être que favo- 

rable. La révolution de Genève est donc, en tout cas, la bienvenue, Il dépendra de nous de savoir exploiter les occasions neuves 

RAISON qu'elle offre. 

En vérité, il n’y avait plus, le mercredi 21, d'actualité politique dans le monde. Les problèmes anciens étaient morts, et 

VOUS avez les nouveaux pas encore nés. Plus exactement, la façon dont se pose chaque problème était en train de muer. Ce que l'on peut 


bd 60, fait h 
e le Lénéra] 
1damné la 

rance, 


du Présiden 























per por} EN FRANCE 
1e durera 
cou rageuses : 
| Puce est difficile de faire le moindre 
ulle a ee ostic sur l'avenir parlemen- 
ee è Wire du gouvernement Mendès- 
ime ES ie. 11 est possible qu’il soit me- 
onise est SMé dés le début de la semaine 
cle, haine sur le programme économi- 
"oclamer, qu'il doit présenter; il n'est pas 
NARD lu qu'il soit encore au pouvoir aux 
AR É ‘ 

Paris-16 whaines élections. 

Bien entendu la vie politique et éco- 
LE nique française ne se déroulera pas 
:MENT la même manière dans l’un et l’autre 


as: et il y aurait lieu d'envisager à 


nt dans y \ ; 
; à les deux hypothèses. Mais c'est 


ous adresse 

























t, < profes ent dans trois semaines — après 
débat sur l’Europe — qu'il sera 

voulez sie de le faire car on verra, alors, 
LR de thaucoup plus clair dans la mécanique 


hurlementaire. 

En attendant, et dans tous les cas, 
ux éléments nouveaux sont intro- 
ls dans la politique du pays qui 
irréversibles. 


est mal ré 
tout aussi à 
tre honor 
'S enseigm 
ntaires !) pe 
ne, Mais d' 
Lestables : k 
aient de ] 
| de 


Le fardeau levé 


ts. D'où w * Le premier facteur nouveau, et 
‘tout jusqu plus évident, est l’allégement à ter- 
er son ÿ me du fardeau que faisait peser sur la 
à former éulion le conflit d’Indochine. 


craint-ell 
es collèges 
JS qu'à ent 
s, des congé 
S œuvyrés 
t du comp 
taillables à 

de quoi } 
que de fo 


Dès maintenant le plus dramatique 
wpect de cette charge est effacé : la 
perte quotidienne des meilleurs cadres 
& notre armée. La France pourra 
fin envisager la construction d’un 
hstrument militaire solide, cohérent 
el efficace. 

La charge économique était double: 
dune part la distorsion que faisait 
sibir à notre économie la dépense 
tissante et massive consacrée à 
dimenter la guerre, d’autre part l’état 


| récompensé 
qui l’a don 
orcé à ensti- 

compte de 





de dépendance dans lequel s’enfon- 
_HÈRES, qait progressivement notre pays à 
de lycée. M ligurd de l’aide financière étrangère. 
_ Sur les aspects moraux du € cancer » 
= nochinois il n’est pas utile de reve- 
29 nr ici. Ils étaient évidents et nos lec- 


lurs n'ont pas été conduits à les igno- 
mr, C’est dans un climat tout différent 
que les Français pourront maintenant 
projeter leur avenir. 


I EX 


le style nouveau 


+ # Le deuxième élément nouveau, en 
France, c’est que le « style »> politique 
de la conduite des affaires du pays 
4 élé transformé en quatre semaines. 

Pierre Men- 
dès-France n’a 
trouvé aucune 
formule géniale 
ni nouvelle 
pour résoudre 
les problèmes ; 
il n’a sorti de 
son chapeau au- 
cun « truc » au- 
quel personne 





que | n'avait pensé. 
1ombM A Sa méthode a 
ot simplement 
épatiou® consisté à an- 
À noncer en toute 
OU 1 MENDFS-FRANCE clarté ce qu’il 
genre PW DL avait l'inten- 
RE dou réaliser, puis à se mettre au 
“ ail avec précision, à ne jamais se 
Ayo À tune ‘'nbarquer dans des voies dé- 
a Lite D à ne pas dire aux uns ce qu'il 
E. nr aux autres, mais à répéter à 
Doré sf c D. none exactement la même 
- V8 liel to enfin à concentrer sur l’essen- 
cor . loute son énergie et le travail de 
gène $ Collaborateurs 

nce cart , 

qu? 


Cette méthode 
à tranché 


dont les 


de simple bon sens 
brutalement sur la manière 


; affaires étaie ji , "ss 
traits 1Iai aient jusqu'alors 
Do: Aussi bien M. Dulles que 

MOlolov et les fonctionnaires de 


| dministrati 
'eusement st 





on française ont été heu- 
irpris par le style nouveau, 


c'est nr ; . 
LR | ce. un fait qu'en moins d'un mois 
Sd e la Fa français et le rayonnement 
” “'ance sont tout différents. 
rire est hors de dé Se RS 
2 Nique 1°. . doute que 1 pinion pu- 
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de ce choc ne disparaîtront pas, même 
si l’équipe qui l’a donné devait s’ef- 
facer à l’occasion d'incidents de séance. 


EN EUROPE 


La France est très divisée sur la 
C.E.D. elle ne l’est guère sur l'idée 
européenne dont l'immense majorité 
des Français admet la valeur et espère 
la réalisation. L'accord de Genève mo- 
difie dès maintenant, et profondément, 
les chances de cette construction euro- 
péenne qui depuis deux ans n’a guère 
avancé et qui pourrait maintenant, si 
les circonstances le permettent, redé- 
marrer très rapidement. On peut dé- 
nombrer trois facteurs nouveaux. 





La force française 


1° Le véritable argument qui s'oppo- 
sait, en France, aux projets d'intégra- 
tion européenne, c'était la faiblesse 
— militaire, économique — de notre 
pays et son instabilité politique. 

La principale cause de cette fai- 
blesse et de cette instabilité était, sans 
doute, la guerre d’Indochine. 


Il ne suffit pas d'arrêter le conflit 
pour que la France soit, du jour au 
lendemain, une nation prospère et 
forte. Mais en tout cas il était impos- 
sible qu'elle le devienne aussi long- 
temps que ses ressources étaient drai- 
nées dans une expédition sans fin. 

L'hémorragie étant stoppée, il est 
certain que beaucoup de Français qui, 
jusqu’à présent, redoutaient tout con- 
tact trop étroit avec les autres pays 
européens, se reprennent à avoir 
confiance et à admettre des perspec- 
tives plus audacieuses. 


L’urgence allemande 


2° Le problème de l'Allemagne de- 
mande à être résolu et il se pose main- 
tenant en termes clairs. 

Il y a d’abord la nécessité de re- 
donner à l’Alle- 
magne occiden- 
tale un statut de 
puissance souve- 
raine et égale en 
droits. Le sta- 
tut d'occupation 
doit donc dispa- 


raître et dans 
les délais les 
plus courts. 


C’est un premier 
point sur lequel 
le parlement 
français devra, 





en accord avec 
ADENAUER les alliés occi- 
dentaux, se pro- 

noncer, 


Il y a ensuite le problème plus étroit 
du réarmement de cette Allemagne ré- 
habilitée. L'urgence n’est pas la même; 
les Anglais et les Américains viennent 
de reconnaître et de proclamer offi- 
ciellement cette différence. La situa- 
tion internationale n'exige pas de pré- 
cipiter la mise en armes des jeunes 
Allemands, et eux-mêmes ne semblent 
pas très impatients. 11 y a donc lieu 
d'explorer toutes les possibilités de 
détente et de paix avant de lancer une 
opération que personne ne souhaite de 
gaité de cœur et qui serait irréver- 
sible,. 

En définitive, il apparaît que, dans 
les traités de Bonn et de Paris, cer- 
taines nuances, certains décalages 
pourraient intervenir entre ce qui a 
trait à la réhabilitation politique de 
l'Allemagne et ce qui vise directement 
son réarmement, Sur une telle hypo- 
thèse de travail une grande majorité 
des Français se rejoindraient, 


L’entente cordiale 


3° Le grand facteur nouveau, c'est 
l'Entente Cordiale, c'est l'efficacité 
dont a fait preuve le tandem Eden- 


Mendès-France, du côté de lEst 
comme du côté de l'Ouest. 

Depuis plusieurs années, la France 
et l'Angleterre ne cessaient de dériver 
de plus en plus loin l'une de l'autre, 
Winston Churchill lui-même vient de 
dévoiler, dans son dernier grand dis- 
cours aux Communes, qu'un profond 
malentendu avait été à l'origine de la 
négociation sur l'armée européenne 
(qui allait devenir la C.E.D.) et qu’ 
n'avait jamais été éclairci ni réparé 
depuis. 

La méfiance marquait, plus que tout 
autre sentiment 
peut - être, les 
rappo:ts franco- 
anglais. En quel- 
ques jours, Île 
réalisme et l'em- 
pirisme du nou- 
veau chef du 

ou v ernement 

rançais ont 
rapproché, à 
propos de l'In- 
dochine, la po- 
litique des deux 





pays, au poim 

de les confon- 

CHURCHILL dre et de rendre 

les efforts des 

deux hommes d'Etat, réunis à (Ge- 


nève, entièrement coordonnés, La 
manière dont MM. Eden et Mendès- 
France ont convaincu, ensemble, 


M. Dulles a été l’un des grands mo- 
ments de la diplomatie d'après-guerre. 
Cette nouvelle Entente Cordiale est 
une riche source d'espoir. Il n'est 
même plus interdit de penser que 
dans les semaines qui vont suivre, la 
construction de l'Europe pourrait être 
entièrement transformée, élargie, ren- 
forcée, par l'accord franco-anglais. 


D’EST EN OUEST 


« L'EXPRESS » récapitule (en pa- 
ges 6 et 7), dans ce numéro, la liste 
des conférences internationales qui, 
depuis neuf ans, décoivent les hom- 
mes. Il est vrai que le succcès de 
Genève peut marquer une étape tout à 
fait nouvelle dans les rapports entre 
les deux mondes. Il est trop tôt pour 
l’affirmer, mais il y a lieu de penser 
avec précision à la manière dont les 
occasions nouvelles pourraient être 
exploitées. 

Dès maintenant, quelques éléments 
neufs sont introduits dans la situa- 
tion. 





Une politique asiatique 


1° L'Amérique a été conduite à choi- 
sir une attitude très raisonnable en 
Asie, qui tranche avec les déclara- 
tions simplises 
et enflammées 
dont certains de 
ses parlementai- 
res ont fait pré- 
“éder cet évène- 
rent. Le fait 
central est que 
le gouvernement 
américain a re- 
*onnu, de facto, 
que le problème 
asiatique ne 
pourrait pas, de 
la part des Occi- 
lentaux, être ré- 





solu par des EISENHOWER 
moyens militai- 
res et que le déclenchement d'une 
guerre généralisée là-bas serait une 
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tenter de faire, en cette fin de semaine, c'est un bilan rapide de ce qui est changé, pour commencer, dès maintenant, à deviner 
ce qui sera, et, plus encore, à réfléchir sur ce qui pourrait être. 


absurdité, À partir de là, une politi- 
que occidentale cohérente en Asie 
pourra être construite. 


L'Occident équilibré 


2° L'Amérique aura maintenant des 
rapports différents avec la France, et 
Re de là, avec le nouveau bloc 
ranco-anglais. 


L'histoire de cette négociation est 
essentiellement celle de influence 
bénéfique et constructive que peuvent 
avoir la France et l'Angleterre sur les 
décisions américaines, quand ces deux 
pays agissent en harmonie. 


Cette leçon ne sera pas oubliée, et 
désormais, l'équilibre interne de l'al- 
liance occidentale pourrait être très 
différent, beaucoup plus sain et pro- 
metteur pour l'avenir. 


La manière dont 
M. Foster Dulles est très encoura- 
geante. Le secrétaire d'Etat est l'un 
des plus fervents théoriciens de la 
croisade anticommuniste, et sur l'Asie 
il avait affiché dans les derniers mois 
des prises de position assez extra- 
vagantes. Placé tout à coup devant un 
exposé raisonnable, réaliste, de la part 
des ministres français et anglais, il 
a eu le courage et la sagesse de modi- 
fier entièrement ses vues préfabri- 
z et de faire servir la puissance 
des Etats-Unis à la recherche des solu- 
tions de bon sens. 


s'est comporté 


Un travail d'équipe pourrait sortir 
de cette première expérience. 


Rentrée de la Chine 


3° L'entrée de la Chine dans le con- 
cert des puissances s'est faite en dou- 
ceur et avec le minimum de frotte- 
ments. Comme cette entrée a coïncidé 
avec un premier succès de l'esprit de 
conciliation, il y 
a lieu de penser 
que, le temps ai- 


dant, le régime 
de Mano Tse- 
lung se verra 


accorder un sta- 
tut international, 
si la politique 
de la Chine de- 
meure une poli- 
tique de paix. 
Et si les rap- 
ports entre l'Oc- 
cident et la 
Chine devien- 
nent des rap- 
ports de coopé- 
ration active, alors il est inévitable 
que les relations internationales ces- 
sent d'être la confrontation perma- 
nente, simpliste et dangereuse, entre 
deux blocs homogènes et acquièrent 
une certaine souplesse, Entre l'Europe, 
VU, R. S. S. l'Amérique et la Chine, 
des rapports multilatéraux s'établiront, 
qui pourraient permettre à la paix de 
reposer sur une base moins fragile, 





MAO TSE-TUNG 


. 


Telles sont quelques-unes des consé- 
quences prévisibles de l'accord de 
Genève, Même si une partie d'entre 
elles seulement se développent, on 
pourra considérer qu'il s'agit bien 
d'une révolution dans les affaires du 
monde. L'été de 1954 n'aura d'égal en 
espérance, dans les mémoires fran- 
çaises, que celui d'il y a dix ans. 


CHAMPERRET 
8 heures à 20 heure 
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LETTRE ANGLAISE A MENDÉS-FRANGE 


par Fenner BROCKWA Ù 


député travailliste aux Communes 





E gouvernement Mendès-France a rempli sa première mission. Les 
événements de Tunisie, du Maroc — et indirectement d'Algérie — 


« 


vont sans doute l’obliger à accorder une priorité aux affaires d'Afri- 


que du Nord. 


Le problème est d'autorité, et surtout de réformes, mais il déborde 
largement le cadre administratif. C’est toute la question des rapports de 
la France et de l'Islam qu'il s’agit de régler, 

Tous les pays islamiques ne nous sont pas hostiles. La Turquie, par 
exemple, qui comprend, pour en avoir supporté si longtemps le poids, la 
difficulté des affaires arabes, cherche à se rapprocher de l’Europe. 

Mais certains pays — généralement plus éloignés — se montrent vio- 
lents, voire haineux. Pour l'Irak et le Pakistan, l'agitation anti-française 
est une excellente opération de surenchère. 

D'autres, enfin, comme la Syrie et l'Egypte, mettent actuellement une 
sourdine à leur propagande antifrançaise pour des raisons d’opportu- 
nisme politique, mais fournissent la plus grande partie des armes, des 
cadres et des fonds qui alimentent le terrorisme nord-africain. 

Le problème des réformes devra être réglé à Paris, celui du. terrorisme 


au Caire. 


La France dispose de plusieurs arguments pour convaincre Le Caire. 
Tout d'abord, le gouvernement Nasser ne saurait prêcher indéfiniment 
les troubles et le désordre à l'extérieur tout en prétendant mater tout 
mouvement à l’intérieur. À cet égard, il est significatif que le texte des 
émissions de la « Voix des Arabes » ne soit pas porté à la connaissance 
du peuple égyptien. En second lieu, le développement économique de 
l'Egypte exige une large coopération des nations occidentales. 

Enfin, il est aisé de démontrer aux dirigeants du Caire que les menaces 
et les injures diffusées par « la Voix des Arabes » ne peuvent qu’affaiblir 
la position de ceux qui, en France, vont s’efforcer de satisfaire les légi- 
times aspirations de la Tunisie et du Maroc. 

Certains dirigeants nationalistes africains s’en rendent parfaitement 
compte. M. Bourguiba, chef du Néo-Destour, a déclaré il y a quelques 
jours à notre confrère « France-Soir » qu'il considérait son transfert au 
Château de La Ferté comme le prélude d’un changement réel dans la 
politique de la France, et qu'il était prêt à reprendre la discussion, « sur 
la base du Traité du Bardo » signé avec le Bey de Tunis en 1881. 

« Je suis persuadé, a-t-il ajouté, que le gouvernement français a la 
volonté de surmonter tous les obstacles et de faire la paix en Tunisie. 
Pour notre part, nous ferons tout ce qui est en notre pouvoir pour que 


cette expérience réussisse. » 


C'est avec des hommes comme Bourguiba que M. Fenner Brockway 
demande au Président du Conseil français de reprendre la discussion, 
dans la lettre ouverte qu’il nous a remise et que nous publions ici. 

M. Brockway est membre du Parlement britannique depuis 1927. Ami 
de Gandhi, qu’il a défendu devant le Parlement, il s’est signalé par ses 
interventions en faveur de l'indépendance de l'Inde. Président-fondateur 
du « Congrès des peuples contre l'impérialisme », qui groupe tous les 


mouvements nationalistes des 


pays 


coloniaux, semi-indépendants et 


récemment libérés (Afrique du Nord, Côte de l’Or, Inde, etc.), il est un 
des grand spécialistes anglais des problèmes coloniaux. 





Monsieur le Président, 

Je suis heureux de pouvoir vous ex- 
primer l’admiration qu'éprouve le peu- 
ple anglais pour les services que vous 
rendez à la cause de la paix. Je vous 
avais déjà exprimé le même sentiment 
dans une lettre que dix de nos amis 
parlementaires, qui représentaient 
tous les esprits libéraux de la Chambre 
des Communes, avaient signée avec 
moi. Ces signatures, je les ai obtenues 
en un quart d'heure des dix premiers 
parlementaires travaillistes que j'ai 
rencontrés. Aucun de ceux que j'ai 
abordés ne s’est récusé. J'aurais pu fa- 
cilement en obtenir cent si j'avais con- 
tinué. 

Il y a six semaines, on ne pouvait 
envisager l'avenir du monde qu'avec 
pessimisme, La balance penchait du 
côté de la guerre. En l’espace de quel- 
ques jours, trois événements sont ve- 
nus renverser l'équilibre et la faire 
pencher du côté de la paix. 

Le premier fut la décision prise par 
le parti travailliste britannique, en dé- 
pit de son opposition au communisme, 
d'envoyer une délégation en Chine, 
sous la direction de M. Attlee, Le se- 
cond fut la visite de MM. Winston 
Churchill et Eden au président Eisen- 
hower, à Washington. Le troisième, et 
le plus important, fut votre élection à 
la présidence du Conseil du gouver- 
nement français. 

Vous avez restitué le sens de la dé- 
cision à un pays gouverné, jusque-là, 
par des indécis, En un seul discours, 
vous avez rendu à la France la prépon- 
dérance morale en Europe, Pour 
Ja première fois depuis la fin de la 
seconde guerre mondiale, une confé- 
rence avec les puissances communistes 
vient d'aboutir à un accord, On ne 
saurait exagérer l'importance de cette 
contribution à la cause de la paix. 

Vous avez maintenant à vous tour- 
ner vers d'autres problèmes qui ne 
sont pas moins graves. Votre but est 
de trouver une solution à celui de la 
C. E, D, et du réarmement de lAlle- 
magne occidentale, Vos meilleurs amis 
eux-mêmes pourraient voir là une tà- 
che impossible, Je vous dirai simple- 
ment que beaucoup d'entre nous, en 
Angleterre, suivent vos efforts avec 
confiance. 

Vous aurez aussi à affronter urf pro- 
blème qui présente de nombreuses 
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analogies avec le problème indochi- 
nois, je veux dire celui de l'Afrique 
du Nord, Dans la lettre qu'ils vous 
ont adressée, les membres du Parle- 
ment britannique ont exprimé l'espoir 
de vous voir adopter, là-bas, une atti- 
tude aussi audacieuse qu’en Asie. 


Nous sommes convaincus que vous 
le ferez, car vous avez plus d’une fois 
fait preuve d’un profond libéralisme 
dans la façon dont vous avez abordé 
les questions marocaine et tunisienne. 
Nous n'avons pas oublié l’appel que 
vous avez lancé pour l'instauration 
d'un « climat nouveau » en Tunisie. 


Je suis allé deux fois en Tunisie. 
Une première fois, il y a trois ans, 
pour assister à la Conférence de 
l’Union Générale Tunisienne du Tra- 
vail. Cela se passait avant la déporta- 
tion des dirigeants du mouvement na- 
tionaliste, mais la tension était déjà 
grande. Je me souviens avoir été très 
surpris, élant donné les circonstances, 
de la modération des motions finales 
adoptées par les congressistes. Ils dé- 
cidèrent, à une écrasante majorité, de 
quitter la Fédération syndicale mon- 
diale, contrôlée par les communistes, 
et de s'affilier à la Confédération in- 
ternationale des Syndicats libres. 


Au début de ce mois, j'ai de nouveau 
assisté à une conférence de l'U.G.T.T,., 
à Tunis, la première qui se soit réunie 
depuis 1951, La tension, dans la ville, 
comme dans tout le protectorat, s'était 
beaucoup aggravée, mais j'ai été sur- 
pris, une fois encore, du ton raison- 
nable et constructif des débats. Les 
350 délégués qui représentaient toutes 
les catégories de travailleurs, depuis 
les instituteurs jusqu'aux ouvriers agri- 
coles, discutèrent non seulement de 
problèmes immédiats comme ceux des 
Salaires et de l'emploi, mais aussi des 
problèmes posés par l'éducation, l’équi- 
libre économique, le service publie, 
et l'avenir politique du pays. Leur ob- 
jectif politique pour l’année à venir a 
été résumé dans la formule suivante 
« Pas de violence, et des négocia- 
tions. » 


J'avais le sentiment d’être en pré- 
sence de gens avec lesquels n'importe 
quel gouvernement pourrait s'entendre 
s’il y mettait de la bonne volonté. En 
les écoutant discuter, je me réjouissais 
de vous savoir à la tête du gouverne- 


ment français. Le nouveau dirigeant 
de l'U. G. T. T., Ahmed Ben Salah, qui 
a derrière lui trois ans d’études au 
Centre de la Confédération des Syndi- 
cats libres, à Bruxelles, possède de 
grandes qualités, II m’a fait l’effet d’un 
homme avec lequel vous pourriez abou- 
tir à un accord raisonnable, 

A l'extérieur de la salle de confé- 
rence régnait une atmosphère de vio- 
lence véritablement oppressante. La 
voiture qui m'amena à l'aéroport 
passa devant un café où, deux jours 
plus tôt, plusieurs Tunisiens paisible- 
ment attablés avaient été tués ou bles- 
sés. Il ne s'agissait pas là d’un incident 
isolé. Le jour qui suivit mon arrivée, 
des Tunisiens assassinèrent des ci- 
toyens français, Depuis quinze jours, 
les actes de violence et de vengeance 
s'étaient succédé, d’un côté comme de 
l’autre. La situation s’est encore ag- 
gravée depuis, et je crains que ces atta- 
ques isolées ne se généralisent si au- 
cun geste de réconciliation ne vient y 
mettre fin. 

J'ai été troublé par les signes évi- 
dents d’une domination militaire per- 
manente, Dans le quartier arabe, j'ai 
vu cinq soldats français, la mitraillette 
sur la hanche, avancer en file indienne 
sous la conduite d’un officier armé 
d’un revolver... A mes questions éton- 
nées, on a répondu que c'était là un 
spectacle tout à fait ordinaire, J'ai 
rendu visite à M. Mogi Slim, un des 
dirigeants du Néo-Destour. Il était en 
résidence surveillée et sa maison était 
gardée par six soldats en armes. 

Tout cela se passait à Tunis même. 
J'ai appris, par des délégués des tra- 
vailleurs agricoles du Sud tunisien, que 
certaines régions vivaient sous une vé- 
ritable dictature militaire. Pendant 
tout mon séjour, les soldats n’ont cessé 
de débarquer en Tunisie, à tel point 
que les passagers civils ne trouvaient 
que des prisons construites pour re- 
plus de place sur les bateaux au départ 
de Marseille. 

L'origine de cette atmosphère de vio- 
lence remonte à la répression qui a 
suivi l'arrestation de M. Bourguiba et 
des autres dirigeants du Néo-Destour, 
en janvier 1952. On m'a dit qu’en deux 
ans et demi, près de 1.600 Tunisiens 
avaient été arrêtés et emprisonnés sans 
procès, que le tribunal militaire s'était 
réuni trois fois par semaine pour con- 
damner chaque fois 25 ou 30 hommes, 
que dese prisons construites pour re- 
cevoir 80 détenus en abritaient au- 
jourd’hui 160. On peut mesurer l’éten- 
due de la répression au fait que, sur 
les 21 membres du Conseil de l'U. G. 
T. T. récemment élus. 20 ont passé les 
trois dernières années en prison. 

Vous savez, j'en suis sûr, que ce ne 
sont pas des sentiments d’hostilité à 
l'égard de la France qui m'incitent à 
parler de tout cela. Je ne cesse de cri- 
tiquer, en termes beaucoup plus sévè- 
res, la politique du colonialisme bri- 
tannique dans plusieurs territoires de 
notre Empire. J'ai une affection réelle 
pour la France qui a su donner au 
monde, en trois mots dynamiques, le 
plus grand de tous les objectifs : celui 
de la Liberté, de l'Egalité et de la 
Fraternité, J'ai fait de nombreux sé- 
jours dans votre pays, et j'admire sa 
culture, son sens de la beauté, sa rai- 
son et sa tolérance, C’est parce que je 
connais votre propre dévotion à la 
cause de la paix et de la liberté que 
je vous écris si franchement. 

Je vous demande instamment d'agir 
pour mettre fin au cercle de violence 
dans lequel s’enferme aujourd’hui 
l'Afrique du Nord. Je suis convaincu 
Güe vous obtiendrez une réponse des 
dirigeants du Néo-Destour et de VU, G. 
T. T., qui ont constamment réprouvé 
la violence et condamné les attentats 
commis du côté tunisien. Si une ac- 
tion commune pouvait être entreprise 
par vous et par eux, la vague de ter- 
rorisme pourrait être arrêtée. 

En Indochine, vous avez courageu- 
sement reconnu la nécessité de né- 
gocier avec les dirigeants du Viet- 
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Minh. Vous est-il impossible 
en pourparlers avec les représe 
du Néo-Destour et de l’U. G. 
Faut-il attendre, pour engager 
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sion d’une tragique nécessité ? 
En Indochine, les négociations 
vaient avoir lieu avec les commu 
Ni les dirigeants du Néo-Destour, 
ceux de PU, G. T. T. ne sont commu. 
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FENNER BROCKWAY 
… dans un esprit d'amitié 






Votre attitude sur le problème indo- 
chinois a été mal comprise en Amé 
rique. Un changement de politique e 
Afrique du Nord ne rencontrerait, al 
contraire, aucune opposition de € 
côté, Les Etats-Unis accucilleraïeil 
avec joie un règlement des problèmes 
marocain et tunisien, 

Je n’ai pas besoin d’insister sur les 
avantages qu’un tel règlement compot- 
terait pour la France. 

Je souhaite que vous compreniez k 
nécessité de libérer tous les prisoï- 
niers politiques, et même de faite 
preuve de clémence envers les auteurs 
d'actes de violence, afin de rétablir un 
climat de bonne volonté. J'espère que 
vous négocierez avec les dirigeants qui 
ont la confiance du peuple. J'espet 
que vous rétablirez le droit de réunion 
et lèverez l’interdit qui pèse sur Îles 
organisations politiques. .Æ 

J'espère que vous réussirez à réali- 
ser, en accord avec les représentanis 
du peuple, les conditions d'un progres 
rapide vers une autonomie qui serail 
fondée sur la citoyenneté de plem 
droit des hommes et des femires @ 
toutes races — Français et Juifs, aussl 
bien qu’Arabes — qui vivent dans } | 
protectorats d'Afrique du Nord et les | 
considèrent comme leur patrie. | 

La France n'aura pas à le regretter, 
L'expérience de l'Inde, dont l'hostilité 
à l'égard de lAngleterre s'est tran# | 
formée, presque du jour au lendemahl} | 
en bonne volonté, lorsque les droils 
de son peuple ont été reconnus, offre { 
un exemple prometteur des relations 
heureuses qui pourraient s'établir ele 
tre la France et l'Afrique du Nord, St 
les principes de justice et de liberte 
étaient étendus aux peuples de 
région. 

Croyez que je vous écris tout Ce 
dans un esprit d'amitié, et que je n} | 
suis poussé que par l'immense servie | 
que vous rendez actuellement, 101 { 
seulement à la France, mais à l’hum# } 
nité. Sincèrement vôtre. 

FENNER BROCEWAY: 
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L’Armistice 








Les Vietnamiens sont-ils sa- 
tisfaits du cessez-le-feu qui vient 
d'intervenir à Genève ? 


(EST une paix parfaitement hono- 
fable pour tous qui vient d’être 
simée à Genève. Je m'en félicite 
sis réserve en pensant avec émotion 
pus ceux qui se sont sacrifiés pour 
Bifendre leur idéal d’un côté comme 
de l'autre. 

Loin de considérer cet accord com- 
nune atteinte à la dignité du Viet- 
mm avec sa ligne de démarcation 
uit les deux zones, j'estime au con- 
qu'il constitue une étape néces- 
vers cette unité nationale insépa- 
de l'indépendance au cœur de 
hu les Vietnamiens. Tandis que l’in- 
dépendance est aujourd’hui chose ac- 
quise, c'est le 20 juillet 1956, c’est-à- 
diré dans deux ans que se réalisera 
Junité du Vietnam. 

le loue la sagesse des négociateurs 
qiont adopté un juste délai pour les 
ections. Ce faisant, ils ont reconnu 
qe rien de valable ne pourrait s’effec- 
tuer dans le tumulte des passions et 






























tié q'il faut donner à celles-ci le temps de 
fapaiser. 
ne indo- D'ici au 20 juillet 1956, il faudra dans 
n Amé is deux camps redoubler d'ardeur 
ique en pour gagner le peuple sans tomber 
rait, au Atns la démagogie. Il faudra lui faire 
de éœamurécier les véritables libertés démo- 
leraietil craliques. Mais surtout il faudra tout 
)blèmes laire pour élever son standing de vie, 
ar à quoi lui servirait la liberté ou 
sur les AB lilépendance si l'on ne pouvait assu- 
ompor- fi "' au peuple une vie décente dans le 
rspect de la dignité de l’homme ? 
niez la Aux deux camps donc de travailler 
prison- D ried. Le peuple souverain 
, fai cidera. 
EE. Je veux, avant de terminer, rendre 
blir un hwmage à la dignité et à la diploma- 
re que lie du Frésident M. Mendès-France °t 
ats qui de son équipe. 
eSpêté À veux aussi rappeler le fraternel 
“union éeuner du 14 Juillet à Versoix où 
ur Îes Jai dit à Phan Van-Dong et à ses pro- 
dé qu'il fallait éviter de tenir la 
réali: fragée haute, et qu’ils ne devaient pas, 
ntanis evant le peuple vietnamien et devant 
rogrès e monde, encourir la responsabilité de 
serait G ec de Genève. 
plein enève est maintenant un succès ! 
es de TRAN VAN HUU. 
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AU “ FORU 


BUU HOI, 38 ans, biochimiste, 
Fontainebleau en 1946. 


la Conférence de 


U moment où l'accord achevait de prendre forme, la délégation du 
Vietnam à la Conférence de Genève publiait, le mardi 20 juillet au 
soir, une déclaration qui proposait de nouvelles bases de règlement. 

Cette démarche, entreprise ainsi in extremis et, semble-t-il, sans grande 
conviction, avait surtout le sens d'un désaveu, par le gouvernement en 
place, de l'accord qui allait intervenir. 

Ce sentiment est-il partagé par les Vietnamiens non communistes à qui 
va échoir maintenant la tâche de remettre leur pays sur pied et de 
construire, par l’action quotidienne, son destin ? 

L'EXPRESS a posé cette question à cinq personnalités vietnamiennes 
représentatives des principaux courants politiques du pays. Quatre d'en- 
tre elles ont toujours exprimé les plus grandes réserves sur la politique 
suivie jusqu'ici par la France au Vietnam, La cinquième, M. Tran Van 
Huu, ancien Président du Conseil, fut, au contraire, l’un des artisans de 


cette politique. 


Leurs réponses, rapprochées, donnent une image fidèle du climat moral 
dans lequel certains Vietnamiens envisagent l'avenir de leur pays. 


L'Union française 





Estimez-vous que le futur 
Vietnam puisse être un parte- 
naire loyal de l'Union fran- 
çaise ? 

L'ARMISTICE conclu à Genève 

sanctionne la coupure du Viet- 
nam en deux zones distinctes, mesure 
sans précédent dans l'histoire de 
notre pays, et dont tous les patriotes 
vietnamiens souhaitent voir affirmer 
à chaque instant le caractère provi- 
soire. Avec cette réserve fondamen- 
tale, Vietnamiens et Français ne peu- 
vent que se réjouir du cessez-le- 
feu intervenu à Genève, car il met 
fin à une lutte épuisante pour deux 
membres essentiels de la future 
Union française, et pourrait clore à 


jamais le chapitre affligeant des 
guerres coloniales en Asie. 
Aucune difficulté ne devrait inter- 


venir au sujet de l'intégration du 
futur Vietnam en qualité de parte- 
naire loval dans l’Union française, 


à condition qu’à l’intérieur de cette 
Union, le peuple vietnamien jouisse 
chez lui des bienfaits de l’indépen- 
dance totale, et que les relations 
entre les divers partenaires de 
l'Union soient assises sans équivoque 
sur le principe de l'égalité des droits 
et des devoirs. L’adhesion sincère du 
Vietnam à cet édifice implique évi- 
demment une révision préalable des 
statuts qui régissent actuellement 
l’Union française, lesquels ne met- 
tent pas suffisamment en lumière le 
principe de cette égalité. On peut 
donner à tout agrégat politique un 
semblant de cohésion par la 
contrainte, mais partout et toujours, 
solidité et solidarité véritables ne 
peuvent résulter que de l'exercice de 


toutes les libertés. 
BUU HOL 


Les deux zones 


La coexistence pacifique des 
deux camps vous paraît-elle pos- 
sible et durable ? 


T OUT d’abord, précisons qu'après 
le « cessez-le-feu », la question 
militaire étant résolue, on ne peut 
plus parler au Vietnam de l'existence 
de deux camps opposés. Ce qui ne 
veut pas dire que, dans un Vietnam 
réunifié après les élections, le pro- 
blème de la coexistence des commur- 
nistes et des non-communistes ne se 
poserait pas, Leur coexistence est une 
nécessité si l’on tient compte de l'as- 
piration unanime du peuple vietna- 
mien en dehors de toutes distinctions 
politiques ou religieuses à l'unité, 
Remarquons que, dans la moitié 
nord comme dans la moitié sud, com- 
munistes et non-communistes se trou- 


NGUYEN NGOC BICH, 43 ans, 
ancien élève de l'Ecole Polytech- 
nique, député du Nambô en 1946. 
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vent déjà en présence. Seule diffère 
leur proportion, Dès à présent, si la 
République démocratique permet, 
>rotège légalement et effectivement 
À activités et les manifestations s0- 
ciales, politiques ou religieuses des 
non-communistes, en particulier de 
la minorité homogène de plus d'un 
million de chrétiens vivant dans sa 
zone, et si l'Etat du Vietnam assure 
le plein exercice des libertés démo- 
cratiques à tous sans excepter les 
éléments de la résistance après leur 
retour «€ à la ville », je pense que la 
coexistence sera possible dans le 
Vietnam unifié. 

Sera-t-elle durable ? Cela dépendza 
pour une grande part du résultat des 
futures élections générales qui auront 
lieu dans les délais fixés par la 
conférence de Genève. Il est permis 
de penser qu'indépendamment de 
ces résultats, un peuple rompu aux 
pass démocratiques saura pro- 
onger et au besoin exiger pour l'en- 
semble du territoire vietnamien un 
régime de coexistence pacifique préa- 
lablement et parallèlement réalisé 
dans les deux parties du pays. 


NGUYEN MANH HA. 





Coexistence pacifique 





Comment concevez-vous l'ave- 
nir des relations entre le Viet- 
nam et le Vietminh ? 


LES Vietnamiens sont heureux du 

cessez-le-feu en Indochine, parce 
qu'ils voient cesser en même temps 
les deuils et les destructions cruels 
qu'ils ont dû subir injustement, et 
surtout parce qu'ils pensent que leur 
désir unanime d'indépendance et 
d'unité pourra être désormais réalisé 
dans la paix et l'amitié avec la 
France, 

Cependant, leur joie n’est pas sans 
mélange. Bien que déclarée provi- 
soire, la division du pays en deux 
zones pourrait tenter des esprits mal 
intentionnés qui chercheraient à en 
prolonger la durée, Ils craignent 
également que des maladresses ou 
excès de zèle de leurs gouvernants ou 
de leurs amis n'aient pour effet d'ac- 
centuer les différences de pensée, de 
sentiment ou d'intérêts entre les deux 


zones. (Dans cet ordre d'idées, on 
devrait éviter des terminologies telles 
que Vietnam et Vietminh. Ce ne sont 
que deux zones du Vietnam : le Viet- 
Nord et le Viet-Sud.) 

Les Vietnamiens souhaitent que 
leurs gouvernants, où qu'ils se trou- 
vent, se « msidérent comme les re- 
présentants d'un même Etat, adminis- 
trant provisoirement deux zones dif- 
férentes, Hs souhaitent qu'ils créent 
immédiatement d organismes de 
coordinatioi vu mieux, des services 
généraux communs, Ils souhaitent la 
libre circulation des personnes et des 
idées entre les deux zones, la trève 


NGUYEN MANH HA, 41 ans, 
ancien ministre du Gouverne- 
ment d'Union Nationale en 1945. 














HOANG XUAN HAN, 44 ans, 
de l'Université, ancien 
élève de l'Ecole Folytechnique, 


de polémique et propos er 7 
tibles de créer tension et discorde, 
Ils souhaitent, par contre, l’aide mu- 
tuelle entre les deux zones dans leurs 
œuvres très urgentes de reconstruc- 
tion. 

Ce sont là les conditions indispen- 
sables qui permettront de calmer les 
esprits, de panser les blessures, d’uni- 
fier et reconstruire le pays, et d’en- 
tretenir des relations amicales et 
stables avec les autres pays de l'Est 
comme de l'Ouest, et surtout avec la 
France, 


HOANG XUAN HAN. 


L'action de la France 





Quelles sont, à votre avis, les 
formes essentielles de l'action 
que doit maintenant entrepren- 
dre la France dans le Sud-Viet.- 
nam ? 


E peuple vietnamien a beaucoup 

souffert de la guerre menée par 
la France en Indochine depuis plus 
de huit ans. Aussi l’annonce de la 
paix est-elle saluée avec joie, si les 
conditions mêmes de cette paix ne 
sont pas partout accueillies avec une 
égale ferveur, Beaucoup s'inquiètent 
de l'avenir : certains craignent que 
la France, regroupant ses forces dans 
le Sud, ne soit tentée d'y consolider 
son emprise, et ne veuille par la suite 
transformer un partage provisoire de 
fait en un partage définitif de leur 
patrie, D'autres redoutent, à tort ou 
à raison, e la République démocra- 
tique du Vietnam en arrive un jour 
à l’aliénation des libertés fondamen- 
tales de l'individu au nom d'un inté. 
rêt collectif supérieur, 

La France a maintes fois proclamé 
sa reconnaissance de l'indépendance 
totale du Vietnam et de sa souverat- 
neté. Les Vietnamiens espèrent qu'elle 
traduira cette volonté en actes 
concrets, dont le premier sera d'évi- 
ter de paraître s'ingérer dans leurs 
affaires. 

Sur cette base, toute aide écono- 
mique et culturelle apportée dans le 
but de contribuer à la prospérité du 
Vietnam tout entier et de resserrer les 
liens de la future association des deux 
pays sera éminemment souhaitable, 


NGUYEN NGOC BICH. 
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étude 


HISTOIRE DE L 


L'UR.S.S. (Staline), l'Amérique (Truman), l'Angleterre (Churchill), à Postdam, en 1945, La France 
LA FIN DE ci GUERRE n'est pas invitée, On prend acte de l'impossibilité de résoudre les problèmes posés. 


E 17 juillet 1945, les « grands » de l’époque 
(Etats-Unis, Grande-Bretagne, U. R. S. S.), 
se réunissaient à Potsdam pour organiser 

ensemble la paix et prévoir l'avenir. Ils n’ont 
réussi à atteindre ni l’un ni l’autre de 
ces objectifs. Après Potsdam, et pour neuf 
années d’inquiétudes, de deuils et de haïnes, la 
« guerre froide » entre deux mondes hostiles 
allait se développer. 


Aussitôt que les hommes d’Etat de l'Est et de 
l'Ouest, après s’être mis d'accord sur de grandes 
déclarations de principe, commencèrent à cher- 
cher l'application concrète sur des points pré- 
cis, il apparut qu'entre l'interprétation que les 
Soviets donnaient aux textes et celle des Occi- 
dentaux il y avait un terrible abîme. 

La volonté de puissance soviétique, l’intran- 
sigeance stalinienne, l’utilisation systématique 
des partis communistes mirent fin en quelques 
mois à toute notion de confiance, de bonne foi, 
d'harmonie entre les grandes puissances. 


Ce fut alors une longue série de déceptions et 
d'échecs chaque fois que les hommes d’Etat se 
réunirent pour tenter de trouver des solutions 
et des compromis. Ce fut aussi l’accentuation 
constante de la méfiance et de l'hostilité. 

Les étapes de cette détérioration sont encore 
suffisamment proches pour être présentes à la 
mémoire. Il est saisissant, cependant, de télesco- 
per ce passé récent et de présenter en succession 
rapide cette série de tentatives décevantes des 
neuf dernières années. L'EXPRESS en a ras- 
semblé sur ces pages les éléments. 

Les conférences sur l'Allemagne et l'Autriche, 
la rupture sur le Plan Marshall, le blocus de Ber- 
lin, la guerre de Corée sont les principales 
bornes sur la route vers le déclin. 

A partir de l'agression communiste en Corée 
on peut considérer que l’intransigeance sovié- 
tique s’est vue peu à peu doublée par une intran- 
sigeance occidentale, Des deux côtés l'erreur 
et la responsabilité étant incontestablement du 
côté de Moscou à l’origine on est alors entré 
dans un état d'esprit de guerre. 

C’est le rapport brutal et simple des forces qui 
décida seul des relations internationales, et c’est 
uniquement sur lui que les quelques résultats, 
les quelques répits qui furent obtenus, étaient 
fondés. Ainsi la fin du blocus de Berlin (con- 
cession communiste à la ténacité occidentale) 
et le cessez-le-feu en Corée (concession améri- 
caine devant la marée humaine chinoise). Après 
chacun de ces compromis, imposés par l’équi- 
libre des puissances, la tension psychologique, 
la méfiance redoublaient plutôt qu'elles ne 
s’apaisaient. 

La dernière des conférences de la guerre 
froide fut Berlin en janvier de cette année. Sta- 
line était mort, Un certain espoir entourait cette 
négociation ; mais il fut déçu. Aucun progrès 
sur le problème central (celui de l’Allemagne) 
ne fut enregistré. Un seul résultat, et d’appa- 
rence bien fragile : in extremis, les puissances 
décident de se réunir à Genève en mai avec la 
Chine, 

Cette conférence de Genève, dans sa première 
partie, parut une nouvelle et attristante confir- 
mation de l'hostilité entre les deux blocs. Elle 
servait surtout à des manifestations de propa- 
gande politique illustrant un conflit idéologique, 
et d'intérêts, aigu entre la Chine communiste et 
les Etats-Unié. ” 

Dans sa deuxième partie, couronnée par le suc- 
cès, elle devint en quatre semaines la première 
et. remarquable manifestation de l'esprit de 
conciliation. 
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E 18 juillet 1945, s'ouvre à Pot 
Berlin, la première conférence @ 
d'Etat britannique, américain @* 

depuis la capitulation allemande, La 
est pas invitée. : 


Cette conférence a pour objet dé fi 
tant des réparations allemandes et dé 4 
le futur statut de la Sarre, de la Ruhr 4 
nanie. 


Elle aboutit à : 


1° La création d’une « commission 4 
alliée » à Berlin et à Vienne, Cette com 
rôle politique, se bornera à prendre alé 
sion croissante entre les occupants jus 
solution de fait; 


2° La formation d’un conseil des mi 
Affaires étrangères anglais, russe, chi 
cain et français. Il recoit mission de p# 
traités de paix avec l'Allemagne, l'Italie ei 
de l'Est européen. Seule, la négociation 
de paix italien aboutira, après plusiet 
tout en laissant de côté le problème & 
Trieste. 


Les résultats de la conférence sont & 
tifs : elle a posé les problèmes et a pris 


LA MEFIANCE L'Amérique (Marshall) et l'U.R.S.S. (Molotov), à Londres, en 1947. L'U.RS.S., intransigeante, ref 
miner les causes profondes des divergences. Résultat : le blocus de Berlin qui durera jusqu'au 12 24 


Les puissances communistes avaient, en leur 
faveur, une situation militaire locale gravement 
détériorée pour la France, et le renoncement 
américain à intervenir sérieusement dans la 
guerre ; elles ont fait preuve d’une clairvoyance 
à long terme en ne cherchant pas à profiter de 
cette situation, mais en reconnaissant les avan- 
tages beaucoup plus grands et durables d’un 
accord de paix. 


Aussi l'armistice put être conclu dans des con- 
ditions honorables, et meilleures mêmes pour la 
France que celles qui étaient envisagées par les 
négociateurs français du début. 


L'Amérique fit preuve, elle, d’une grande 
sagesse, et l'accord entre M. Dulles et M. Men- 
dès-rrance à Paris fut peut-être l’événement 
capital de la négociation. Le retour à Genève de 
M. Bedell-Smith, adjoint de M. Dulles, marquait 
la volonté américaine de soutenir les chances 
de la paix plutôt que d’attiser l'esprit partisan 
qui se manifeste toujours à la veille d’une cam- 
pagne électorale (d'importantes élections améri- 
caines, pour la Chambre et la moitié du Sénat, 
ont lieu à l'automne). 


Le nouveau chef du gouvernement français 
combattit inlassablement, selon ses propres ter- 
mes, contre « son plus grand ennemi : la mé- 
fiance.. Une méfinnce maladive et presque para- 
lysante, une tendance naturelle et presque irré- 
sistible à ne rien croire, à ne rien admettre, et 
presque à ne plus espérer ». Suscitant, à sa 
droite et à sa gauche, l’esprit de conciliation, il 
exploita avec rapidité et précision les tendances 
nouvelles qui se manifestaient de la part des 
communistes et de la part des Américains ; et 
il obtint que, pour la première fois depuis le 
début de la guerre froide, un accord concret 
important sorte d’une conférence internationale, 
et sans être inspiré par un simple rapport de 
forces, mais par le désir de paix. 

Un dialogue réel est ainsi, pour la première 
fois, engagé. Une brèche a été ouverte dans « le 
mur épais, impressionnant, de la méfiance ». 
Le problème de l'avenir, et de l'avenir immédiat, 
est de savoir si cette brèche peut être élargie, si 
la paix que les trois grands de Potsdam ont 
laissée s’enfoncer, pour neuf ans, dans les marais 
de la crainte, de la mauvaise foi, des menaces 
et de laveuglement, peut encore être ranimée, 
sauvée et fortifiée, 





L'IMMOBILISME L'Anciierre, era 


geront, les positions 


l'impossibilité de les résoudre, dcléguasté 
Organismes subalternes le soin d'en RMS 
l'étude. 


SEPTEMBRE 1945 “ei 


&: 


Conférence de Londres 


Le 11 septembre 1945, le conseil des 6 
tres des Affaires étrangères prévu à SSSS 
réunit à Londres. Ils doivent élaborer les nef 
paix avec l'Italie et les satellites de PABSSS 

Trois divergences graves demeurent 
union : 

1° Les gouvernements hongrois, roumain 
gare sont-ils démocratiques ? Oui, dit 
Non, affirment MM. Byrnes et Bevin; 

2° La France et la Chine se voient cernssl 
veto soviétique pour les décisions COR 
traités avec les pays européens; nstites! 

3° Les puissances occidentales se 
bloc homogène; M. Molotov se trouve ont pes | 
interlocuteur unique. Il en tire ar gumer LE | 
tifier sa méfiance. we 

Aucun résultat, autre que le r'enforcemé#! Le 


étude 
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occidentale, ne sortira de cette confé- 
où on ne parvient même pas à s’accorder 
termes d'un eommuniqué final. 


1946 


Conférence de Paris 


quatre ministres des Affaires étrangères 
U.S.A, Grande-Bretagne et U.R.S.S.) se 
nt à Paris pour étudier à nouveau les trai- 
ix avec l'Allemagne, l'Italie et l'Autriche, 
“lion de Trieste et la navigation sur le 


MRS.S. refuse l'établissement d'échanges com- 
entre la zone est et la zone ouest de 
ne. Puis elle NT à inscrire dans le 

paix autrichien la liberté de navigation 

Je Danube. 

seul accord enregistré fixe la somme globale 

her par les vaincus au titre des réparations. 

mois de discussions n’ont fait que souligner 
rrgences entre l'Est et l'Ouest. Les Russes se 
nt relativement conciliants sur les questions 
jres et intransigeants sur les grands pro- 


Conférence de Moscou 


Muatre ministres des Affaires étrangères re- 
Hà Moscou l’examen des problèmes alle- 
autrichien. 

SS. refuse d'envisager un pacte quadri- 

Me quarante ans, garantissant les signataires 

entualité d’une nouvelle agression alle- 


Ous les sujets abordés, la mauvaise volonté 
55. fait qu'on se borne à prendre simple- 
té des désaccords. Ainsi en va-t-il des prin- 
&la dénazification et de la démocratisation, 
bièmes du désarmement et de la démilitari- 
tHelAllemagne. 
divergences les plus sérieuses ont trait aux 
économiques, l'U.R.S.S. insistant pour le 
sent de la capacité industrielle de lAllema- 
établissement de prélèvements alliés sur sa 
duction. 
avril, les délégations se séparent sans avoir 
gistré le moindre accord sur les problèmes en 
pens, 


(Molotov), la France (Bidault). Les ministres chan- 
» on prendra acte de l'impossibilité d'un accord. 


LE DEBUT DE LA PAIX fu Amérique (Bedell Smith), la France (Mendès-France) 
ER - 


JUILLET 1954 


JUIN 1947 


Le plan Marshall 


A la suite de la proposition américaine d'aide à 
la reconstruction européenne, les ministres des 
Affaires étrangères anglais, français et russe se 
réunissent à Paris le 27. Le 30 juin, M. Molotov sou- 
met un projet de résolution affirmant qu'un pro- 
ramme de relèvement économique intéressant toute 
"Europe ne peut êt:e élaboré par les « Trois », 
sous peine d'affecter la souveraineté des autres 
nations du continent. 

Ce rejet du plan Marshall par l'U.R.S-S. entraine 
la rupture des pourparlers. 


NOVEMBRE 1947 


Conférence de Londres 


Reprenant l'étude du traité de paix allemand, les 
deux blocs vont, cette fois, s'affronter brutale- 
ment. 

L'U.R.S.S. exige la constitution d’un gouverne- 
ment central allemand, refuse d'examiner le pro- 
blème des frontières allemandes, de discuter de la 
Sarre, d'envisager le traité de paix avec l'Autriche. 
Elle exige des prélèvements substantiels sur la 
production allemande au titre des réparations et 
dix milliards de dollars de réparaions. 

La coupure entre les deux Allemagnes devient 
définitive. Les Russes font dans leur zone la ré- 
forme monétaire, y compris à Berlin. C’est le blocus 
de l’ancienne capitale, auquel les Occidentaux 
répliqueront par la création du pont aérien. 


JUILLET 1948 
Le blocus de Berlin 


Les protestations alliées devant le blocus de 
Berlin se heurtent à un refus du représentant sovié- 
tique au conseil interallié, le général Sokolowsky, 
qui quitte la Kommandantur quadripartite. 

Désormais, le seul contact entre l'Est et l'Ouest 
s’établira au niveau des patrouilles qui surveillent 
les zones de l’ancienne capitale. Une tentative d’ac- 
cord, amorcée par une entrevue du maréchal Sta- 
line avec les ambassadeurs occidentaux à Moscou, 
échoue. 

Le blocus durera jusqu'au 12 mai 1949; les Occi- 
dentaux ont admis alors l'introduction du mark 
« oriental » à Berlin et les Russes lèvent peu à peu, 
dès lors, les contrôles. 


JUIN 1949 


Conférence du Palais Rose 

La guerre froide se poursuit. Elle va aboutir à 
une rupture des contacts entre les deux blocs. 

Après un mois de discussions stériles sur l’Alle- 
magne, la conférence prend acte, dans son com- 
muniqué final (20 juin), de l'impossibilité d'aboutir 
à un accord sur l'Allemagne. 

Un résultat a été cependant acquis : les frontières 
de l’Autriche sont fixées. Mais le traité de paix 
autrichien reste en discussion. 


AOUT 1949 


Conférence des suppléants 

Les suppléants des ministres des Affaires étran- 
gères reprennent l'étude du traité autrichien, seul 
point qui, au Palais Rose et à la précédente ren- 
contre, avait paru susceptible d'aboutir. 

Un accord intervient sur les bénéfices des socié- 
tés soviétiques en Autriche et sur les problèmes des 
réparations. Mais ces arrangements de détail, qui 
consolident des situations de fait, ne permettent 
aucun progrès sur les questions politiques. Le 
1°" septembre, sur vingt-deux articles étudiés, treize 
seulement sont adoptés. Les pourparlers sont rom- 
pus. Russes et Occidentaux s'accusent mutuelle- 
ment de cet échec. 


l'Angleterre (Eden), l'URSS 


d'aboutir à un accord. 


(Molotov), 
Le cessez-le-feu en Indochine est signé, 


le 20 


JUIN 1950-JUILLET 1953 


La guerre de Corée 


La querelle entre l'Est et l'Ouest va engendrer un 
conflit armé. 

De 1946 à 1948, Russes et Américains ont en vain 
tenté, au sein d'un comité mixte siégant à Séoul, 
de se mettre d'accord sur l'avenir de la péninsule 
coréenne. Finalement, deux Etats satellites, séparés 
par le 38° parallèle, sont constitués à la fin de l'an- 
née 1948. 

Le 25 juin 1950, les armées de la Corée du Nord 
franchissent le 38° parallèle et entrent en Corée du 
Sud. 

Le 27, le président Truman décidé d'aider la 
Corée du Sud et demande à l'O.N.U. d’ordonner l'in- 
tervention américaine et de faire appel à tous les 
pays libres pour une participation symbolique. 

Le 27 août, les Chinois accusent les U.S.A, de 
bombarder le territoire chinois. La question chi- 
noise se pose brutalement devant les instances des 
Nations Unies. 

L'autorité de l'O.N.U, sortira très diminuée d’une 
longue série de confrontations sans résultats. A 
aucun moment, les pourparlers entrepris sur place 
entre les états-majors belligérants ne prendront la 
forme d'une véritable conférence internationale. 

Finalement, après la mort de Staline et l’inaugu- 
ration par l'URSS, d'une politique orientée vers 
une certaine détente internationale, un armistice, 
ne comportant que des clauses purement militaires, 
sera signé à Pan-Mun-Jom le 27 juillet 1953, Les 
combats ont duré trois ans, les pourparlers se pour- 
suivant simultanément pendant près de deux ans. 
Aucun progrès dans la voie d’un règlement paei 
fique ne pourra ensuite être réalisé, ni à VO.N.L., 
ni à la conférence de Berlin, ni à Genève. 


DECEMBRE 1953 


La proposition Eisenhower 


Le 8 décembre 1953, le président Eisenhower 
propose « de réduire ou de limiter les matériaux 
atomiques disponibles pour des fins militaires », et 
de « les placer entre les mains d'hommes qui sau- 
roht les adapter » à des utilisations pacifiques, de 
telle manière « qu'ils constituent un apport prodi- 
gieux de bonheur à toute l'humanité ». 

Le 21 décembre, les Russes, répondant aux 
Américains, demandent l'interdiction de l'arme 
atomique, en même temps qu'une réduction sub- 
stantielle de toutes les autres catégories d’arme- 
ments, 

Des négociations directes s'engagent, qui seront 
conduites selon les principes de la diplomatie 
secrète : entrevues Foster Dulles-Molotov en marge 
des grandes conférences internationales; échange 
de notes successives par la voie diplomatique, etc. 

A ce jour, la négociation n'a pas encore abouti, 


JANVIER 1954 


La conférence de Berlin 


Huit notes des Occidentaux aux Soviétiques et 
une conférence de presse de M. Molotov ont fina- 
lement conduit à la réunion à Berlin d'une confé- 
rence des quatre ministres des Affaires étrangères, 
russe, anglais, américain et francais. 

A son ordre du jour figurent la question alle- 
mande, l'examen d'un règlement pacifique des 
conflits coréen et indorhinois et l'étude des pro- 
jets de désarmement. 

La conférence aboutit à un échec sur l'Allemagne 
et le désarmement. Elle décida de la convocation 
d’une conférence réunissant les nations intéressées 
aux affaires de Corée et d'Indochine pour discuter 
de leur règlement pacifique. Cette réunion se tien- 
dra à Genève, le 25 avril. 


juillet 1954, à Genève. On prend acte de ls possibilité 





CINÉMA 


« Orage » 


E « remake » est l’un de ces maux 

étranges qui affligent le cinéma. 
Sous ce vocable américain, on désigne 
une nou.elle mouture d’un film à suc- 
cès vieux de plus de sept ans. Orage 
fut, avant guerre, un bon film de Marc 
Allégret, tiré de quelque pièce de 
Bernstein. Le jeune visage neuf et mys- 
térieux de Michèle Morgan, la sombre 
puissance de Charles Boyer, un cer- 
tain climat de passion. Peut-être cet 
Orage-là ne valait-il pas le souvenir 
qu'on a pu en conserver, mais toujours 
est-il que ce souvenir demeure. 

Le « remake >» réalisé aujourd'hui 
fait partie de ces monstrueuses co-pro- 
ductions franco-italiennes, enfants bâ- 
tards du cinéma, sans nationalité, sans 
auteur, sans caractère, accablés par le 
doublage dont paradoxalement cha- 
cune des deux versions est également 
victime. 

Pierre Billon en est-il le réalisa- 
teur ? Ou Giorgio Capitani qui inscrit 
conjointement son nom au générique ? 
Ou l’un et l’autre ? Personne plutôt, à 
en juger par le résultat. 

Très peu évanescente, Françoise Ar- 
noul succède à Michèle Morgan dans 
le rôle d’une jeune étudiante au cœur 
innombrable, qui finit par se sacrifier 
pour que survive un ménage par elle 
désuni. 

Une jeune personne peut sûrement 
se sacrifier tout en ayant les lèvres 
gonflées et l’œil fripon de Françoise 
Arnoul; elle aura toujours quelque 
difficulté à y faire croire. Mais qui se 
soucie, lorsqu'une vedette fait recette, 
de la bien ou mal employer ? Or, Fran- 
çoise Arnoul fait à ce point recette, 
dit-or, qu'elle peut même se dispenser 
maintenant de se déshabiller dans ses 
films. 

A Charles Boyer succède Ralf Val- 
lone dont on imagine mal qu’il puisse 
être la proie de complications senti- 
mentales. 

Le visage navré qu'Elena Varzi 
traine au long du film, dans le rôle 
de l'épouse créé par Lisette Lanvin, 








Le VILLAGE 
Pavé de bonnes intentions 


aurait depuis longtemps 
n'importe quel autre mari. 
Il reste quelques belles images de 
Rome noyée de pluie et de nuit. En- 
core n'est-ce plus la première fois 
qu'on nous les donne à admirer. 


* 


découragé 


O TRE cet orage, qui est plutôt une 
douche, les écrans, en vacances, 
affichent les films que les grandes 
salles répugent à accueillir en saison. 
Aucun ne vaut, ni par ses qualités, 
ni par une médiocrité exceptionnelles, 
que l’on s'y attarde. 

Les Amoureux de Marianne appar- 
tient à cette calégorie de films fran- 
Çais sans importance, produits indus- 
triels de série qui font vivoter les gens 
de métier, S'il rapporte autant, ou un 
peu plus qu'il n’a coûté, soit. Ce geure 
d'entreprises, honnêtes ou demeurant, 
n'a pas cC’autre signification. Il arrive, 
cependant, qu'un auteur y glisse une 
idée neuve, qu’un jeune acteur y révèle 
des dons, qu'un dialoguiste laisse per- 
cer « du ton », bref que ces films ser- 
vent de banc d'essai, Ici, rien de 
semblable. ’ 

N'embrassez pas les Wacs en est le 
frère américain, Même routine, même 
ronron, Mais le niveau de la routine 
américaine est techniquement supé- 


rieur, comme la voiture 2:méricaine de 
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série est supérieure à la voiture fran- 
çaise de série, et les deux heures de 
trajet cinématographique s’accomplis- 
sent avec plus d'agrément pour Île 
spectateur. 

Le Village prétend, lui, au film-mes- 
sage. 

« Don’t let them start again » (ne 
les laissez pas recummencer ), mur- 
mure un enfant polonais, détraqué par 
la guerre, et qui vient mourir dans ce 
« village Pestalozzi » créé en Suisse 
pour accueillir les petits réfugiés. 

Excellente prière mais dont on doute, 
hélas ! qu'elle infléchisse jamais le 
cours des événements. 

Il se dégage néanmoins du film, s0- 
brement traité par Léopold Lindtberg 
(La Dernière Chance), une certaine 
émotion à fleur de peau, née de l’au- 
thenticité du sujet et de la sincérité 
du réalisateur. 

Le but est noble. Si vains que pa- 
raissent les efforts de ces pacifistes, 
rêvant d’un univers délivré de la 
guerre parce que « tous les enfants du 
monde se donneraient la main », ils 
ne sauraient mériter que le respect. 


A voir : 
En première vision +! 
® La Porte de l'Enfer, — Monsieur Ri- 
pois. — Pain, Amour et Fantaisie, 
— Vacances romaines. 
Ailleurs : 
® Cuirassé Potemkine (Courcelles 118). 


— Les Femmes s'en balancent 
(Raimu), — Le Fleuve (Studio Uni- 


versel). — Tant qu'il y aura des 
hommes (Agriculteurs). — Les Vi- 
telloni (Studio Ursulines). — Jus- 


tice est faite (Maillot-Palace). — La 
Louve de Calabre (Les Reflets). 


MUSIQUE 


Espoirs et buts 
de la jeune musique 





A saison qui s'achève aura porté 

devant le grand public mélomane 
le débat de la musique contemporaine. 
Par € contemporaine » on peut enten- 
dre musique composée par des musi- 
ciens encore en vie, ou morts depuis 
dix ans tout au plus. Mais on peut 
aussi considérer que la musique 
contemporaine est celle qui ne veut 
devoir au passé que des leçons créa- 
trices, celle qui, par conséquent, 
regarde l’avenir, au lieu de se conten- 
ter d’imiter de façon plus ou moins 
habile et camouflée les grands modèles 
préclassiques, classiques ou romanti- 
ques. 

Ce qui est en cause aujourd’hui, c’est 
une évolution tellement radicale des 
techniques et des langages, qu’elle 
peut sembler vouloir provoquer une 
rupture profonde avec tout ce qui s’est 
appelé musique jusqu'à présent. Et il 
n'en est rien, bien sûr; les concerts du 
Petit Marigny l’ont bien montré, où des 
œuvres réputées inexécutables et sur- 
tout inaudibles, comme celles d’un 
Webern, par exemple, ont tout d’un 
coup trouvé le chemin de la sensibi- 
lité réceptive d'un public très étendu. 

C’est autour de ces concerts de Ma- 
rigny que se sont cristallisés, cette 
saisons, les débats, les questions, les 
recherches les plus honnètes et aussi 
les plus angoissées sur la musique 
d'aujourd'hui et de demain. On cons- 
tate une fois de plus que les examens 
et concours officiels s’excluent d’eux- 
mêmes de la musique vivante : et c’est 
pour déplorer une fois de plus sa 
totale indigence qu’on peut rappeler 
que l’annuel Concours de Rome vient 
d’avoir lieu. Au même moment, et coup 
sur coup, plusieurs publications ont 
vu le jour, où les problèmes brüûlants 
et terriblement réels de la musique 
d'aujourd'hui se trouvent posés et 
traités d’une façon claire et substan- 
tielle. En les lisant, tout amateur de 
bonne foi peut se faire une idée sur 
ce qui est en cause, sur les espoirs, les 
buts, les visions de la vraie jeune mu- 
sique : 

1° Domaine Musical : premier 
numéro d’un bulletin international de 
musique contemporaine publié chez 
Grasset sous la direction de Pierre 
Boulez; ce bulletin prend la suite du 
fameux cahier musical de Marigny, dont 
son éditeur, Julliard, pensait que 200 
exemplaires se vendraient; or, sa pre- 
mière édition, de 3.000 exemplaires, est 
épuisée, 

2° Dans la collection du Point de 
Pierre Betz, Aspect de la Musique 
Contemporaine de Michel Fano, on 
remarquera l'inhabituel singulier d'as- 
get: c'est que, pour Fano comme pour 
joulez, la musique de demain ne sau- 
rait avoir qu'un seul aspect, celui qui 
doit  ‘sulter de l'organisation rigou- 
reuse de l'univers sonore faisant suite 
aux recherches dodécaphoniques et 
électroniques. 


PARIS EN PARLE... 





3° Polyphonie (Richard Masse) pu- 
blie, de son côté, sous la direction de 
Robert Bogdali, un cahier de vues plus 
larges, un Inventaire des Techniques 
Rédactionnelles qui se présente comme 
une mise au point des recherches que 
poursuivent, dans plusieurs directions, 
tous ceux qui pensent que l'arrêt de 
la musique à un point précis de son 
évolution, souhaité par les néo-classi- 
ques, ne peut signifier que son arrêt 
de mort. 


A entendre : 


8 Orchestre Symphonique de Rome 
sous la direction d’Igor Markevitch, 
œuvres de Roussel, Honegger et 
Tchaïkowski. Paris-Inter, dimanche 
25 juillet à 20 h. 90. 

9 « Don Juan », de Mozart au Festi- 
val d’Aix-en-Provence, Orchestre 
sous la direction de Hans Rosbaud, 
Paris - Inter, lundi 26 juillet à 
21 h. 02. 

® « Les Caprices de Marianne », 
de Henri Sauguet, création au Festi- 
val d’Aix-en-Provence. Chaîne na- 
tionale, vendredi 30 juillet à 
20 h. 02. 


EXPOSITIONS 


Un interprète amical 


EUX artistes américains exposent 
à Paris. Pfriem, qu'il s'agisse du 
Rendez-vous au soleil ou du Som- 
nambule portant des nouvelles, ou 
de tout autre motif, rêve selon un 
rythme plastique dérivé de l’abstrait. 

Sivard avait déjà, l’an dernier, dans 
sa première exposition parisienne, 
attiré l'attention sur l'humour minu- 
tieux avec lequel il traduit un aspect 
du Paris vieillot et charmant qui l’at- 
tire. Loges de concierges, vieilles bou- 
tiques et leurs marchands bedonnants, 
détail d’une enseigne ou d’un mur gris 
rugueux, c’est un Paris désuet et naïf, 
qui ne sera bientôt plus, et dont Sivard 
est un des interprètes amicaux. 

(Ambassade des Elals-Unis, 41, Fau- 
bourg-Saint-Honoré, jusqu'au 25 juil- 
let). 





L'Art flamingo-hispano- 
portugais à Bordeaux 


EPUIS plusieurs années, M. Cha- 

ban-Delmas, maire de Bordeaux, 
a pris l'initiative de faire dans sa 
ville des expositions attrayantes 
(Goya, les Primitifs méditerranéens, 
Greco), dont l’organisation est con- 
fiée à Mile Gilberte Martin-Méry. Cette 
année-ci, Mlle Martin-Méry a su don- 
ner à la confrentation « Flandres- 
Espagne-Portugal », un caractère très 
particulier. Au lieu de nous montrer 
ce que nous connaissons déjà, elle a 
groupé autour des chefs-d’œuvre con- 
sacrés, prêtés par les musées et col- 
lections, un certain nombre de ta- 
bleaux de grande qualité, mais d’au- 
teurs peu connus, voire anony- 
mes, et qui n'avaient jamais figuré 
à une exposition. Ces peintures don- 
nent à voir comment les artistes ibé- 
riques ont réagi à l'influence nor- 
dique au cours des XV°, XVI° et XVIL®° 
siècles. Cette influence est dominée à 
son début par la technique impeccable 
introduite dans la peinture grâce aux 
frères Van Eyck, et telle qu’on la peut 
voir dans le polyptyque de l’Agneau 
mystique. Elle est encore renforcée 
par le voyage su Portugal que fit 
Jean Van Eyck, en 1428. 

Au style précis, au dessin incisif, 
au modelé serré des Flamands, les 
Espagnols et les Portugais réagissent 
très différemment. 

De l'Espagne d'avant Velasquez, ce 
qui ressort, à Bordeaux, c’est l'homme 
isolé, l’homme dans sa solitude nue, 
l'homme dont le faciès s'inscrit sur 
un fond généralement austère que le 
peintres des Menines recevra en héri- 
tage. Parmi ces portraits, ceux de 
Coello (un disciple du Hollandais An- 
tonio Moro) sont pour nous une révé- 
lation, celui surtout d’un jeune prince 
(au Musée de Dublin) dont les gris 
argentés et la matière soyeuse annon- 
cent déjà les plus fines harmonies de 
Goya. 

Très différentes sont les œuvres 
portugaises. C'est d’abord Nuno Gon- 
Çalves, qui fut, au XV° siècle, le plus 
grand peintre de la péninsule. Dans 
l'admirable retable de Saint Vincent, 
Gonçcalves montre comment les in- 
fluences eyckiennes ont pu être assi- 
milées, puis transformées, par son 
génie. Ce grand peintre délaisse la 
précision flamande pour une œuvre 
aux plans nettement accusés, modelés 
en facettes, et qui s'impose par sa 
monumentalité, et la sonorité veloutée 








JuPOoN VOLE 
Il n'y a pas de temps morts 


de son coloris. Après Gonçalves, l’art 
portugais s'ouvre à l’espace et au 
paysage. Influencés encore tardive- 
ment par le style international qui 
avait eu son centre en Bourgogne, ses 
peintres sont des joailliers, des costu- 
miers, des artisans de premier ordre, 
On peut voir, à Bordeaux, des paysa- 
ges aérés, peuplés d'animaux et de 
personnages aux manteaux gaufrés 
d’or, et qui font ressortir la timidité 
généralement un peu molle des fi- 
gures. 

Tel est le contraste essentiel qui 
a suscité nos comparaisons au cours 
des journées internationales de Bor- 
deaux. De telles expositions devraient 
être plus fréquentes. Elles nous pas- 
sionnent et elles passionnent aussi le 
public qui ne manque pas de sentir 
que l’art est, hors du temps, comme 
un miroir profond devant lequel, en 
passant, l'humanité se reconnait et 
s'interroge. 


A voir : 


® Exposition Picasso. Maison de la 
Pensée française, 2, rue de l'Elysée, 
Réouverture le 25 juillet jusqu’au 
25 octobre. 

® Plaisirs de la campagne. Galerie 
Charpentier, 76, faubourg Saint- 
Honoré. Jusqu'en septembre. 

© Hommage à Cézanne. Musée de 
l'Orangerie. Jusqu’au 1° octobre, 


THÉATRE 


« Jupon vole » 


CE « spectacle blizzard » de Robert 

Dhéry et Francis Blanche n'a ni 
la drôlerie de certaines revues de 
cabaret, ni le rythme étourdissant de 
Branquignol. Mais il est très habi- 
lement composé en fonction de la 
clientèle estivale, où les étrangers sont 
nombreux. C'est dire qu'il est léger 








SUR LA LIGNE PARIS - MONTRÉAL 
UNE NOUVELLE FORMULE AIR FRANCE 


L'équipement des ‘Super Constella- 
tion” en service mixte - 1re classe - 
touriste, apporte de nouvelles facilités 
à toutes les personnes qui se rendent 
au Canada en leur permettant de 
voyager : 
+ soit dans un lit 
.« soit en fauteuil-couchette (tarif de 
1° classe avec un léger supplément). 
«soit dans un fauteuil confortable 
(tarif ‘touriste *’ sans supplément ). 
Départ tous les dimanche à 22 heures. 
Jeudi, service ‘’touriste” en 
* Constellation", 


AIR FRANCE 


© avoie Sehvice 


RENSEIGNEZ-VOUS AUPRÉS DES AGENCES DE VOYAGES ET A 
BUREAUX 9 AIR FRANCE 4 : PARIS, LION, SIRASBOURS 
BORDEAUX, TOULOUSE, MARSEILLE ET MCE 


Yval PL. 430 
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7: 
_ mais sans vulgarité — fort dévêtu, 
et que le texte y est réduit, au profit de 
Ja dansé et du gag visuel. 

Les quelque vingt tableaux qui le 
composent sont naturellement de va- 
Jeur inégale, mais comme l'on n'’insiste 
jamais, qu'il n'y a pratiquement pas de 
temps morts, l’ensemble se voit avec 
plaisir. Le «€ Bal chez Mme de Mor- 
temouille », délicieusement mis en 
scène, le bref mais charmant numéro 
du « Chanteur à cheval », le « Ballet 
classique », que Laurence Soupault 
anime de sa grâce juvénile, le « Cau- 
chemar de Grosfût », sorte de petit 
Feydeau mimé, sont autant de réussi- 
tes. Fière et grave comme Conchita 
Cintron, Nicole Parent mime la cor- 
rida: on casse beaucoup d’assiettes, un 
chausson voltige dans la salle, un 
jupon glisse sur une hanche pure, le 
« Décapité d'Ivry », avec sa tête qui 
sobstine à vivre, fait passer sur Ja 
salle un frisson grand-guignolesque, et 
le cheval Caïd bâille (il est le seul) avec 
talent. La partie chorégraphique a été 
réglée par Colette Brossot, qui fait 
entre les bras du chanteur Charles 
#Holland, à la belle voix chaude, un 
joli numéro d’azalée en fleur. Les 
robes de Pierre Demain sont gra- 
cieuses et faciles à ôter. Et Gérard 
Calvi, qui dirige l'orchestre, participe 
au jeu avec humour et bonne grâce. 


DISQUES 


Une nouvelle marque 
et un virtuose connu 


« APITOL >» est une marque amé- 
ricaine nouvellement diffusée 
en France par les industries électri- 
ques Pathé-Marconi. A. en juger 
d'après les Concertos de Mendels- 
sohn et de Bruch, joués par Nathan 
Milstein, la qualité technique de ces 
disques doit être excellente : le son 
est naturel, on ne porte pas atteinte 
aux fréquences hautes, les sons gra- 
ves ont une discrétion de bon aloi. 


Les deux œuvres gravées ont des 
liens de famille, car la musique de 
Max Bruch (1838-1920) appartient à 
l'Ecole de Leipzig, école d’obédience 
mendelssohnienne. Sans être géniale, 
elle est généreuse, bien écrite et per- 
met de faire du « beau violon ». Le 
premier mouvement intéresse, l’ada- 
gio touche par l’authenticité de son 
lyrisme et le finale veut plaire par 
nimporte quel moyen et finit réelle- 
ment par plaire. L’ombre de Brahms 
le survole : on ne saurait avoir assez 
de bons parrains. 


Inutile, certes, de présenter de nou- 
veau le Concerto de Mendelssohn. 
Disons simplement qu'il garde et gar- 
dera toujours son pouvoir de sé- 
duction. 





Milstein est pareil à lui-même : 
spontané, chaleureux, viril. C’est l’in- 
lerprète rêvé, selon le manuel du par- 
fait virtuose. 

(Capitol. P. 8243, un disque 30 cm. 

tours.) 
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Une crise encourageante 


ES livres de poche, la grande révo- 

lution dans l’édition de l’après- 
guerre, sont en crise. Cette nouvelle 
nous parvient des Etats-Unis où l’on 
en avait imprimé au cours de ces 
dernières années 250 millions d'exem- 
plaires. Sur ce chiffre, il reste 175 
millions d’invendus. 


Un congrès des éditeurs de livres 
bon marché s’est réuni pour étudier 
les raisons de cette crise. Leurs 
conclusions furent paradoxalement 
très encourageantes. 


Les excès de certains éditeurs de 
livres de poche ont nui à tous les 
éditeurs, car ces derniers acceptaient 
avec beaucoup de légèreté des ro- 
mans médiocres, étant sûrs de pou- 
voir les revendre à prix d’or pour les 
éditions populaires. 

Or, ces romans constituent juste- 
ment la quasi-totalité des invendus. 
Sur les 75 millions d'exemplaires 
vendus, un tiers est composé de io- 
mans policiers, mais le reste (soit 
50 millions d'exemplaires) se com- 
pose d’études scientifiques et histo- 
riques, de classiques allant d’Homère 
à Shakespeare, et d'excellents auteurs 
modernes dont plusieurs centaines de 
mille d’exemplaires d'ouvrages de 
William Faulkner : lequel n’est pas 
précisément ce qu'on appelle d’habi- 
tude un romancier populaire. Tout 
cela prouve, expérience également 
confirmée en France, que le cercle 
potentiel de lecteurs de bons livres 
est beaucoup plus large qu'on ne le 
croit — pourvu qu'on mette ces livres 
à la mesure des ressources du client. 


« L’Image et les Saisons » 
par Carlo COCCIOLI. 


CRIVAIN de talent, Tim, le héros, 

est impuissant, Il se met en quête 
de l’expérience qui lui rendra la viri- 
lité. Expérience mystique : le nœud 
n’est pas dans son corps, mais dans son 
âme, Tim est possédé : une « image » 
s’interpose entre lui et la réalité, 
l'empêche d’être un homme parmi les 
hommes. Pour s'en délivrer, il fait 
appel à Dieu, aux prêtres, mais, par 
ailleurs, il se dirige vers les beaux 
corps des beaux jeunes gens. Com- 
ment ces deux voies divergentes se 
réuniront pour le mener au salut est 
le singulier sujet du livre. 

Il est dommage que trop de pathos 
étouffe un romanesque parfois extrè- 
mement savoureux. Il ne s’agit pas de 
reprocher à Carlo Coccioli son mys- 
ticisme, mais de ne pas avoir choisi 
entre l'explication par Dieu et l’expli- 
cation psychologique. Les détails, 
médcaux ou pittoresques, s’entrecroi- 
sent avec le sacré. Il en reste une im- 
pression confuse. Est-ce pour la dis- 
siper que l’auteur nous fournit à plu- 
sieurs reprises des déclarations de 
foi? En voici quelques-unes : cer- 
tains états de possession conduisent 
à l’homoxesualité, On ne péche pas 
facilement, il faut y être aidé. Cette 
sorte de « grâce noire > est préparée 
par l’orgueil. 

Ces clés favorisent une interpréta- 
tion du roman, celle de l’auteur. Mais 
peut-être y avait-il d'autres sens pos- 
sibles, que nous aurions aimé décou- 
vrir à notre aise, à certaines fort 
belles pages — scènes sur une plage 
italienne dévorée par l'été, journal 
d’un jeune soldat allemand cantonné 


en France occupée, aventure d'une 
femme folle d'amour. 
Il arrive aux créatures romanes- 


ques d'échapper à leur créateur ; c'est 
quelquefois heureux. 
Plon 


VUE 
SUR LES REVUES 


EPUIS bon nombre de numéros, 

on se plaignait que Les Temps 

MopERKXESs fussent devenus bien 
ennuyeux, Des tranches de romans 
trop épaisses ou des documents ex- 
traits, sans le moindre apprèt, d'aus- 
tères dossiers politiques. Or ce mois- 
ci (numéro de juin paru début juil- 
let), on voit revenir avec plaisir les 
perspicaces chroniques sur les ina- 
daptés sociaux et les études de phéno- 
ménologie pratique. 

Le meilleur morceau est peut-être 
Maville, par Amédée Pichon. C'est le 
savoureux récit de la prise de contact 
d’un jeune professeur de philosophie 


344 pages. 


CETTE SEMAIN 





avec Maville, son premier poste. Il 
y apprend rapidement la liste des 
problemes à ne pas soulever : l’exis- 
tence de Dieu, celle du prolétariat, 
les jésuites, la condition des femmes, 


elc., matières considérècs comme 
hors programme par les citoyens de 
Maville. 


Moins remarquable, l'étude de René 
Leibovitz sur le rôle de l'interpréta- 
teur dans les exécutions des œuvres 
musicales, Le compositeur et son 
double, Des flots de bon sens : sans 
exécutant l’œuvre n’est qu'un « ima- 
ginaire »; avec exécutant, elle risque 
d’être mal interprétée; à redouter 
particulièrement la fantaisie sénile 
des grands maitres devenus vieux... 


Puis Sartre, cessant cette fois de 
démonter le mécanisme des marxistes 
anti-staliniens, fait l'éloge du peintre 
Giacometti, Il est admirable — et 
troublant — de constater à quel point 
le comble de la subtilité chez nos 
grands philosophes rcjoint aisément 
le poncif : entre les objets il y a de 
l'espace, le monde s'inscrit sur 
fond de vide, l'œil supplée aux in- 
suffisances du dessin, si les toiles de 
Giacometti nous émouvaient tout à 
fait il serait un grand peintre! La 
belle prose que voilà.… Passons res- 
pectueusement. 


Une amusante étude : celle de Jean 
Pouillon, Staline : catoblépas ou phé- 
nix, sur la curieuse coïncidence 
d'opinion entre le stalinien opiniâtre 
et l’anti-communiste enragé, sait 
Raymond Aron. Pour l’un comme 
pour l’autre, Staline était inévitable, 
et son régime demeure immuable. 
Voici, démontre spirituellement Jean 
Pouillon, qui ÿa à l'encontre de 
l'évidence comme des lois de la dia- 
lectique; et puis vouloir à toute force 
conserver le stalinisme vivant n'est-ce 

as avouer que l’on en a besoin pour 
justifier son système personnel ? 

Qu'on ajoute à cela la fin des les 
Fortunées, roman social antillais de 
George Lamming, ainsi qu'un très 
beau texte de William Faulkner, Mis- 
sissippi, et l'on conviendra que Les 
Temps MOoDERNES ont repris de la 
substance. 


Mais ils ne seraient pas tout à fait 
eux-mêmes S'ils n'’apportaient, une 
fois de plus, la preuve irréfutable que 
les Américains sont des fascistes, et 
les catholiques des perfides : U.S. go 
home, par Rhoda Miier de Silva, et 
Le comportement politique des insti- 
tutions catholiques au Viet-Nam, par 
J.-R, Clementin, deux textes qui n’em- 
porteront peut-être pas de nouvelles 
convictions, mais que les partisans 
joindront  profitablement à leurs 
dossiers. 


Une belle devanture 


Pour la N.N.R.F., sa gloire, comme 
chacun sait, c'est son sommaire. Il est 
recommandé de bien le savourer 
avant de se reporter aux merveilles 

romises. Ce mois-ci (ruméro de juil- 
let) : Raymond Radiguet et Kierke- 
gaard, 

Affectueusement présentés par Mau- 
rice Pons, les vers inédits de l'écri- 
vain mort à vingt ans sont des 
poèmes d’écolier ; c’est surtout la 
précocité qui donne son fard à leur 
talent encore un peu court. Retenons 
ce quatrain 


…Paresseuse rose, Rosa 
Simule un saignement de nez 
Qui donc saura la décliner 
Puisqu'elle-même n'ose pas ?.… 


Les beaux extraits d'un Journal de 
Soeren Kierkegaard, à paraître, n’ap- 
rennent rien sur sa philosophie, mais 
Lsssous sur l’homme, Le philosophe 
elomeed était torturé par une souf- 
france « confinant à la folie » dont il 
n'a jamais voulu révéler les secrets. 
Mais à cette « écharde dans la ehair », 
il attribuait son génie : « Je me suis 
jeté dans la vie avec une voie d’eau 
dans la cale dès le début, et à cet 
effort même pour me maintenir à flot 
à coups de pompe, je dois d’avoir 
développé une existence spirituelle 
hors de pair ». 


Quelques pages de souvenirs, par 
André Chamson, extraites d'un re- 
cueil à paraître, Le chiffre de nos 
jours. Evocation de l'âge d'or du 
passé, une langue dont l'enjouement 
s'applique à dissimuler l'art, qualités 
éminemment N.R.F, 

Mais le présent n’est pas complète- 
ment exclu, c'est le professeur René 
Leriche qui est chargé d'y faire allu- 
sion. 11 le prend par son côté le plus 
biménlable : les progrès médi- 
caux depuis 1940. Antibiotiques, sul- 
famides, hibernation.  honorables 








raisons pour se réconcilier avec le 
siècle. 

Quant au dernier texte, Bal chez 
Alféoni, par Noël Devaulx, c’est une 
histoire extraordinaire beaucoup tro 
délicate pour nous épouvanter re 
ment. 


Littérature comestible 


Pour ceux qui désirent avant tout 
des textes intégralement comestibles, 
satisfaisant l'appétit de lecture sans 
révolutionner l'esprit, rien n'égai- 
La Tance RONDE : un florilège poé- 
tique ouvre gracieusement le numéro 
de juillet. Ni hermétiques, ni exagéré- 
ment faciles, ces vers de onze bons 
pe contemporains font entendre 
a voix mélancolique et un peu as- 
sourdie de la poésie traditionnelle 
d’'aujourdhui. 


Ensuite Thierry Maulnier prend 
son ton le plus explicite pour nous 
rappeler d'honnètes vérités : que la 
poésie est magie et que, mème dans la 
cité, il faut sa place à l'irrationnel. 


De Dino Buzzati, écrivain italien, 
une nouvelle un peu kafkaïenne, Pa- 
nique à la Scala, étire ses maléfices 
pendant trente-cinq pages. 


Puis en six pages, Laurent Drez, 
habile voltairien, cingle les ridicules 
de nos institutions publiques, Fantas 
magore ou la loi naturelle, 


Pour pièce de résistance vient en- 
suite le premier tiers de Monteriano, 
roman de E. M. Forster, l'auteur an- 
glais de Vue sur l'Arno. On y retrouve 
l'humour ému et la gentillesse qui 
font de Forster le témoin spirituel 
des mœurs anglaises à l'étranger, du 
temps où Baedeker était roi, 


Enfin, puisque la mode littéraire 
est à l'engagement politique, dans Île 
Journal d'un Ecrivain, Emmanuel 
Bert se charge de ramasser le porte- 
plume qu'avait récemment ché 
François Mauriac. Pour s'emmourager, 
Berl se rappelle les paroles de son 
prédécesseur avec l'âge, il arrive 
aux littérateurs de se découvrir la 
tète politique, Puis, modestement 
muais non sans dignité, il empoigne 
les politiciens aux cheveux pour 
leur reprocher leurs abus de langage. 
Témérité qui a peu de chances d’af- 
fecter sérieusement l'adversaire, mais 
il est toujours bon de commencer par 
gratter l'écorce 


Faire l'inventaire des textes ne 
suffit pas à rendre le ton si particu- 
lier de chaque revue. Il faudrait 
entrer dans le détail des notes cri, 
tiques. Contentons-nous de signaler 
qu'on reconnait l'appartenance de 
chacun des grignoteurs d'ouvrages à 
sa livrée, petits marquis à La TAsLx 
RONDE, roturiers transformés en 
clercs à la N.N.R.F., faux « prolos » 
aux Temrs Mopenxes. Ces définitions 
n'ont la prétention de viser personne, 
puisqu'il suffit à Messieurs les no- 
tuliers de passer d’une branche à 
l’autre pour changer de langage. Elles 
peuvent cependant servir de point de 
repère. Lorsqu'on lit : « d’où Île 
charme ambigu, inquiétant de ce livre 
où le tragique sait se parer de 
grâces », c'est La TABLE Ronve, 


D'autre part : « Jrmais roman ne 
fut plus proche de la rêverie ni mieux 
caché sous les feuilles. Les jeux des 
garçons et des mignonnes ont la chas- 
teté d'une partie de quilles, les cabales 
y sont des querelles de manants et, 
comme on dit, elles ne sont pas plus 
hautes que trois rois queues de chéè- 
vres… », cest un texte N.N.RF, 

Quant à « Tous les héros de Mon- 
therlant se conduisent comme des 
invertis et le Plus Secret de Nos Ecri- 
vains, apôtre de la virilité, du dan- 
ger et de l'insolence, me parait avoir 
bien mérité, malgré qu'il en ait, de la 
littérature pédaleuse. » voilà qui 
proclame Les TEemrs MoDEnxEs. 


John Baiïllie 
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LES PSYCHOLOGUES POSENT LEUR PROBLÈME 
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L' psycho-pédagogie, encore mal connue du public, est la science pratique du dépistage, de la prévention et de la rééducation 
des enfants inadaptés, ceux que l’on considère encore comme les mauvais élèves ou les enfants terribles — médicalement nor- 
maux par ailleurs. Le premier Centre psycho-pédagogique fut ouvert en France au Lycée parisien Claude-Bernard en 1946, sur 
l'initiative de M. Mauco, secrétaire général du Haut Comité de la Famille et de la Population. Depuis, une association groupe les 
nouveaux centres (Strasbourg, Mulhouse, Lyon, Lille), au fur et à mesure de leur création. Les spécialistes de ces centres viennent 
de confronter leurs méthodes, leurs résultats et leurs problèmes dans des Journées internationales, tenues à Paris la semaine der- 
nière, et rassemblant les représentants des pays de langue française. Deux spécialistes ont réalisé, pour L’EXPRESS, une brève 
synthèse de ces travaux et de leurs résultats. 


Le rôle des centres 





série d'examens variés les enfants que leurs 

parents amènent pour difficultés scolaires et 
du caractère. D'autre part, il procède sur place à 
certaines des rééducations qui peuvent être con- 
scillées. 

La première visite, qui mobilise € l’équipe » psy- 
cho-pédagogique (médecin, psychologue, professeur, 
assistante sociale et si possible les parents) a pour 
but d'obtenir des renseignements précis sur l’his- 
toire personnelle de l'enfant. Le médecin consul- 
tant, qui effectue la synthèse de tous les renseigne- 
ments recueillis, arrive alors à la compréhension du 

roblème tel qu’il se pose du point de vue de la 
famille, C'est elle, en effet, qui se plaint de l’enfant 
et qui a décidé de consulter. L'enfant n’a en général 
pas les mêmes raisons de se plaindre, si même il 
se plaint ! La compréhension du problème, du point 
de vue de l’enfant, s'effectuera, si cela est nécessaire, 
par exemple au cours de la rééducation affective ulté- 
rieure. Dans un cas sur cinq d’ailleurs, la coufron- 
tation entre parents et enfant devant le médecin 
consultant suffit à lever les incompréhensions mu- 
tuclles qui constituaient l’essentiel du problème. Les 
cas où une maladie organique ou mentale est la 
cause de l’inadaptation ne relèvent évidemment pas 
du Centre. Ils se présentent rarement. 

L'examen auquel on soumet l’enfant embrasse sa 
personnalité à travers ses divers aspects et ses di- 
verses activités : examens de son niveau intellec- 
tuel, de son niveau de connaissances, de ses réac- 
tions habituelles aux milieux scolaire et familial, 
enfin examen proprement médical ; des examens 
complémentaires peuvent éventuellement s'ajouter, 
pour préciser la nature des troubles de l’orthographe 
ou de la motricité ou des sentiments de la person- 
nalité (sentiments d’anxiété, d’infériorité, etc.). Ainsi 
sont souvent mises à jour des causes en apparence 
imprévues des difficultés scolaires gaucherie 
contrariée, jalousie réprimée à la naissance d’un 
jeune frère, désaccord des parents entre eux, ou, 
plus simplement, orientation scolaire qui ne con- 
vient pas aux aptitudes naturelles de l’enfant ou 
nécessité de changer de méthodes pédagogiques avec 
lui. 


L: Centre psycho-pédagogique soumet à une 


Solutions et remèdes 


Une fois mieux compris le problème que l’enfant 
pose à ses parents et à ses maîtres, il faut envisager 
pour chaque enfant une solution qui lui soit propre, 
tenant compte à la fois de ses capacités, de son mi- 
lieu social et familial et de ses difficultés prédomi- 
nantes. Quelquefois, il est conseillé un traitement 
par le médecin de famille ou par un spécialiste, ou 
un examen d'orientation professionnelle, ou un 
changement de classe, d'école, de milieu de vie, d’at- 
titude éducative, 

SI LES TROUBLES DE L'ENFANT SONT SURTOUT 
D'ORDRE MOTEUR, une rééducation spécialisée peut 
être envisagée, celle de la parole pour les bègues, 
celle de l'écriture pour les gauchers contrariés et 
les dyslexiques, celle de l'orthographe, celle du 
rythme et de la coordination des mouvements pour 
les instables. 


QUAND LES TROUBLES AFFECTIFS PREDOMI- 
NENT, une rééducation psychothérapique du carac- 
tère est appropriée ; elle s'effectue individuellement 
ou en groupe ; les moyens d’expression de l'enfant 
auxquels elle recourt sont dans le premier cas le 
dessin libre, le modelage, les marionnettes, le jeu 
de poupées, le rêve éveillé ; dans la seconde éven- 
tualité, l'improvisation dramatique offre des res- 
sources que l’on commence seulement à exploiter 
et le rapport des spécialistes parisiens a été ici une 
véritable découverte pour les congressistes étran- 
gers ; méthode attrayante pour l'enfant, elle possède 
une grande puissance de libération émotionnelle 
tout en le socialisant ; elle convient particulière- 
ment aux enfants timides et inhibés. 


SI LE PROBLEME PROPREMENT SCOLAIRE EST 
AU PREMIER PLAN, le « mauvais élève » prétendu 
ourra être envoyé dans des classes de réadaptation 

petits effectifs et à maîtres entraînés, qui lui 
permettront au bout d’un ou deux ans d'être reversé 
dans la scolarité normale qu'il aura pu rattraper ; 
ces classes sont indépendantes des Centres, qui dis- 
tribuent, par contre, les rééducations précédemment 
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énumérées ; mais des enseignants spécialement for- 
més commencent maintenant à venir dans les 
Centres pour procéder à cette « pédagogie curative » 
inaugurée par le professur Debesse, Strasbourg. 
SI, ENFIN, LE PROBLEME DE L'ENFANT EST 
ESSENTIELLEMENT FAMILIAL, la solution ne peut 
re‘ever que d'une action sur les parents pour Îles 
amener à modifier l'atmosphère défectueuse dans 
laquelle ils élèvent l’enfant ou pour qu'ils acceptent 
de se séparer momentanément de lui en le plaçant 
dans un internat spécialisé (Vitry, Vauréal, hameau- 
école de Longueil-Annel), qui prendra en charge 
complètement son instruction et son éducation. 


Le rôle des parents 


Le problème de l’action sur les parents a fait 
l'objet de plusieurs importantes communications ; 


1° Beaucoup de parents, même cuitivés, sont mal 
informés des progrès réalisés par la psychologie, et 
laissent se développer chez leur enfant des troubles 
que l’on pourrait faire disparaître, ou au moins 
enrayer, si on les prenait à temps ; 


2° Conséquence directe du manque d’informa- 
tion : crainte et parfois méfiance des parents lors- 
que le médecin psychologue leur propose de faire 
suivre à leur enfant, un traitement psychologique. 
Certains s’imaginent que le médecin vient de cata- 
loguer leur enfant comme « un anormal ». Or, l'ex- 
périence a montré que la confiance des parents est 
indispensable peur réussir ; 


3° Troubles en liaison intime avec les troubles 


LES RESULTATS PRATIQUES 


Près de 4.000 enfants ont été examinés 
au centre Claude-Bernard depuis sa créa- 
tion. Plus de 1.200 au centre de Strasbourg. 
Les parents des 1.000 premiers enfants exa- 
minés ont été priés de répondre à trois 
questions bien précises : 

1. — Les troubles pour lesquels l'enfant 
est venu au centre ont-ils complètement 
disparu ? Réponses : oui, dans 25 0/0 des 
cas. 

2. — Ces troubles ont-ils été nettement 
et durablement améliorés ? Réponses : oui, 
dans 60 0/0 des cas. 

3. — Ces troubles persistent-ils ou se 
sont-ils aggravés ? Réponses : oui, dans 
15 0/0 des cas, ce dont il n’y a pas lieu de 
s'étonner car le centre n'avait pu jouer, 
pour ces cas graves, qu’un rôle de dépis- 
tage, et les avait dirigés sur des services 
proprement médicaux. 





psychologiques dont souffre un des parents lui- 
même. Il arrive qu’une mère névrosée entretienne, 
plus ou moins consciemment, les troubles de son 
enfant et se serve de lui pour combattre son mari ou 
le retenir au foyer malgré lui. Dans de tels cas, il 
est indispensable, si l’on veut traiter l’enfant de 
manière efficace, que le parent névrosé soit soumis 
lui aussi à un traitement. Mais ces cas ne composent 
heureusement pas la majorité. 

Un travail fort utile, dans ce domaine de l’action 
sur les parents, est réalisé par «€ l'Ecole des Pa- 
rents ». 


Menteurs et sur-doués 





Outre le travail de réadaptation qu’ils accom- 
plissent, les centres psycho-pédagogiques et les di- 
vers organismes qui gravitent autour d'eux : classes 
de réadaptation, centres d'observation, ete. consti- 
tuent de par l'esprit qui les anime, un lieu d’élec- 
tion pour la RECHERCHE SCIENTIFIQUE en ma- 
tière psychologique. Le Dr Berge, directeur médical 
du Centre Claude-Bernard, a exposé les résultats 
de ses recherches sur le problème des enfants sur- 
doués ; ce sont des enfants qui ont une intelligence 
nettement supérieure à ceux de leur âge, mais qui 


Un perfectionnement important aux 
S 


parfois réussissent mal dans leurs études, en dépit 
de cette intelligence, et qui présentent des troubles 
du caractère. On pourrait les comparer à une ma- 
chine très perfectionnée qui, en raison même de 
ses perfectionnements, est un peu fragile et délicate 
à manier. 


M. Durandin a étudié les causes du mensonge 
chez l’enfant et il a montré qu’un enfant qui se met 
à mentir, sous l'effet de telles ou telles circonstances, 
n’est pas nécessairement destiné à devenir un men- 
teur invétéré ; le problème est précisément de com- 
prendre les causes qui l’ont poussé à mentir, afin 
de lui permettre de trouver des solutions plus effi- 
caces aux difficultés qu'il éprouve. De nombreuses 
autres recherches sont en cours, concernant soit les 
phénomènes psychologiques eux-mêmes, soit Ja 
validité des techniques que l’on emploie en psycho- 
logie, en particulier celle des tests. 


Les grands principes actuels 





Des travaux qui ont été présentés pendant ces 
journées d’études, il est possible de dégager les 
grands principes qui orientent actuellement la psy- 
cho-pédagogie : 


1° Permettre à l’enfant de se débarrasser de ses 
troubles tout en le laissant vivre dans son milieu 
normal (famille, école, etc.). I] vient seulement au 
Centre psycho-pédagogique, une ou plusieurs fois 
par semaine, pour y recevoir le traitement qui lui 
est nécessaire ; 

2° Collaboration très étroite indispensable entre 
la famille, l’école, le centre psycho-pédagogique ; 

3° Dans cette tâche de « réadaptation » des en- 
fants difficiles, se garder de ce que le Professeur 
Debesse a appelé « le fétichisme de l'adaptation », 
It n’est pas question, en effet, de couler tous les 
enfants dans le même moule et de soumettre à un 
traitement quiconque présenterait une originalité ! 
Il s’agit, au contraire, d’aider l’enfant à résoudre 
ses difficultés d’adaptation en l’encourageant à étu- 
dier ce qui l’intéresse et à développer harmonieuse- 
ment ce qu’il y a en lui d’original. 


La doctrine et l'application 





Telle étant, si l’on peut dire, la doctrine, des pro- 
blèmes pratiques urgents restent à résoudre : 

1° Les centres psycho-pédagogiques fonctionnent, 
et ils font du bon travail, mais ils n’ont pas encore 
de statut défini, et ils se trouvent sous la dépen- 
dance p'us ou moins directe de multiples orga- 
nismes : Education nationale, Santé publique, Sécu- 
rité sociale, Allocations familiales, etc. 11 en résulte 
un financement irrégulier qui interdit de recruter 
le personnel stable particulièrement nécessaire. Le 
Dr Douady a proposé, pour les résoudre, que les 
centres psycho-pédagogiques reçoivent le statut 
€ d'établissement publie » doté de la personnalité 
civile et de l’autonomie financière ; 

2° Ce problème administratif est d’ailleurs lié 
au problème plus général du « statut des psycho- 
logues ». La situation actuelle à cet égard est para- 
doxale : d’un côté, il y a des étudiants en psycho- 
logie, déjà qualifiés, qui ne trouvent pas de travail 
et qui en sont réduits à faire des stages bénévoles, 
et, de l’autre, des centres psycho-pédagogiques qui 
ont besoin de psychologues qualifiés et qui ne peu- 
vent pas en recruter, faute de règlements et de 
crédits. Les congressistes demandent que la profes- 
sion de psychologue soit officiellement reconnue et 
organisée comme l’est la profession médicale ; 

3° Les congressistes, malgré la ferveur qu'ils ont 
apportée à leur travail, chacun dans sa spécialité, 
n’ont nullement prétendu que la psychologie puisse, 
à elle seule, résoudre tous les problèmes. Le Dr Lau-, 
nay qui a examiné principalement, dans le Centre 
qu'il a créé, des enfants des quartiers pauvres, a 
rappelé l'importance fondamentale des facteurs éco- 
nomiques et sociaux : un enfant « difficile » est 
tolérable dans un appartement de quatre pièces ; 
le même enfant est pratiquement impossible à tolé- 
rer — et par là-même à traiter — si toute la famille 
est entassée dans une ou deux pièces. Les difficultés 
matérielles peuvent multiplier les difficultés psy- 
chologiques au point de les rendre à peu près inso- 
lubles. C'est pourquoi psychologues, médecins et 
pédagogues ne peuvent se désintéresser des pro- 
blèmes sociaux d'ordre général. 
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la marche des idées 





e 


connaît une véritable crise de crois- 

sance, l’idée qui présida au 1% Fes- 
tival intergational d'art dramatique de 
Paris était, heureuse en soi. 

Cette cotifrontation, à Paris, de divers 
spectacles étrangers, leur confrontation, 
aussi, avec ce que les théâtres parisiens 
offraient de plus traditionnel et de plus 
neuf, auraient pu être fécondes : une 
source d'enseignements pour ce théâtre 
français, presque un bain de jouvence. 
Encoré ‘æût-il fallu que cette double 
confrontation ne soit pas laissée tout à 
fait du hasard, qu'elle soit, a priori, 
« otientée », ordonnée autour d’un des- 
sein d'ensemble — bref, qu'elle réponde 
à une certaine volonté de démonstration 
et qu'elle bénéficie d’une organisation 
matérielle susceptible d'en accroître le 
retentissement, de l’imposer à un très 
large public, 


A: moment où le théâtre français 


Un festival sans public 


On avait pour‘ant bien fait les choses. 
Le Conseil municipal et le Conseil gé- 
péral' de la Seine s'étaient mis de la 
partie. D'importantes subventions (25 
millions) avaient été votées. Peut-être le 
choix, pour les représentations des 
troupes étrangères du Théâtre Sarah- 
Bernhardt, était-il judicieux, malgré 
Jinamicale froideur de cette salle et les 
dimensions de son plateau. L'essentiel, 
pourtant, y avait été omis : un système 
de traduction ou d'explication (au moins, 
par la projection de sous-titres). Qui 
avait donc pu espérer qu'il se trouve- 
rait à Paris un publie qui comprit à la 
fois le norvégien, le polonais, l'espagnol 
et le yougoslave ? 


Aussi, ce qui manqua le plus à ce fes- 
tival, fut le public. Comment serait-il 
venu ? Une publicité quasi inexistante, 
des séries de représentations qui ne du- 
raient qu'un ou deux soirs, d’où le mu- 
tisme de la presse (pour laquelle on au- 
rait peut-être pu organiser des répéti- 
tions un peu avant la première). Voilà 
ce qui explique déjà que, chaque soir, 
h salle du Sarah-Bernhardt était à peine 
remplie au tiers. Mais il y a plus. 
Existe-t-il, actuellement, à Paris (en 
dehors de certains théâtres bourgeois 
auxquels s’est en quelque sorte abon- 
mée une clientèle aisée) un public dis- 
ponible ? L'exemple du T.N.P. nous 
prouve que ce public, il faut le conqué- 
tir, le reconquérir en abaiïissant le prix 
des places, en faisant appel à des or- 
£anisations culturelles, à diverses asso- 
ciations. Un festival comme celui-ci de- 
vait faire de mème. Il ne pouvait réus- 
sir qu'en s'adressant à ce « nouveau » 
public. À priori, il aufait donc dû se 
définir comme «< populaire », Ce qui n’a 
pas élé son cas. 

Et que dire quand on se tourne vers 
la partie française de ce festival? Là, 
le désordre et la confusion règnent. Des 
spectacles hétéroclites dispersés aux qua- 
re coins de Paris, réguliers, irréguliers, 
aul ne saurait le dire ; des affiches de 
toutes sortes. 


Ni audace, ni tradition 


Le président du Conseil municipal 
avait pris le soin de nous annoncer « les 
lus belles œuvres du théâtre mondial ». 
expression est alléchante, mais un peu 
Vague. Son superlatif risquait en effet 
de nons masquer la réalité : ce choix au- 
quel les dirigean's de tout festival (et 
celui-ci plus qu'aucun autre, puisqu'il 
Rélait déterminé par rien : ni par des 
Souvenirs, ni par la géographie, ni par 
les exigences de tel ou tel public) se 
trouvent contraints. Ailait-on nous pré- 
senler seulement des spectacles et des 
lroupes consacrés, traditionnels, ou, au 
tontraire, des spectacles neufs, auda- 
cieux ? le théâtre officiel ou celui qui 
se cherche ? opter pour la Comédie-Fran- 
faise ou le Théâtre de Babylone ? 
La balance a naturellement penché du 
tolé de la Comédie-Française, mais, ici 
encore, personne n’a su faire preuve 
d'une rigueur, ni d'une cohérence de vues 
suffisantes, faute de quoi, l’ensemble des 
léprésentations étrangères nous parut à 
4 fois indécis et confus. 
, Comment, en effet, expliquer (une fois 
Oplique € Comédie-Française » de ce 
festival admise) que l'Angleterre, plutôt 
que par Shakespeare, y ait été repré- 
senltée par T, S. Eliot et son CONFIDEN- 
TL CLEnk; l'Italie par un Cyrano fran- 
Co-ilalien plutôt que par Goldoni ou 
Gozzi (Pirandello semblant réservé aux 
seuls Français) : la Belgique, par André 
Dauffel et un mélodraine socialo-sexuel 
plutot que par Crommelynek ou Ghelde- 
rode ; l'Allemagne de l'Ouest par le très 
gr stable CHari AU, de Brod-Kafka, plu- 
se Hu par Kleist ou Gæthe ou Schiller 
à PP nes ou Wedekind ou Bruck- 
4 marés pour palmarès des va- 
«À on ues, que ce palmarès soit au 
des : représentatif d'une tradition — 
tperloire de haute culture ! Sans 


De, que certains spectacles, sans 
; plus largement représentatifs, ne 
ont faute de toute traduction ou 
_— ê \ (sauf celle que nous offrait 
demes mine à 200 francs), que nous 
ga. ne « Clrangers » : pièces de lan- 
ville Ly Mani ET LA FEMME, vaude- 
Pécn ais du début du xix*, Le 
{ » tin tAL dé la 
‘h de ce e et, 1 Le BaLapix pu 


Me NDE , 
A1 ! . } ] 1 troi- 
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sième acte, la poésie et la violence de- 
meurèrent, pour nous, captives du texte 
de Synge. 


Erreurs françaises 


Mais là encore, la partie française de 
ce festival fut la plus défavorisée, au 
point que l'on peut s'interroger sur les 
motifs qui présidèrent au choix de ses 
spectacles. 

Passons sur la participation, naturelle 
mais sans surprise, de la Comédic-Fran- 
çaises et de Jean Mercure, avec sa Vo- 
LUPTÉ DE L'HONNEUR (un des trois Pirandel- 
lo français!) et regrettons qu'aucun grand 
spectacle français n'ait été monté à cette 
occasion. Et, en face de cette absence, 
quels spectacles nouveaux : POUR LE ROI 
DE Pausse, de M. Bray, et Le FANTOME, 
un Plaute de cabaret, par Jacques Fab- 
bri (voir L'Express n° 59). La compen- 
sation est maigre, il faut l'avouer, Sur- 
tout quand l’on constate que parmi les 
troupes invitées figurent Le Perir THÉA- 
TRE DU Marais, avec la triste BÉRÉNICE 


jeu d'acteurs auxquels on peut seule- 
désir trop appuyé de faire vrai. Ainsi 
Le Man: ET LA FEMME nous ramenait au 
siècle dernier, Décor couleur bonbon, cos- 
tumes pris sur le vif... à se croire revenu 
au temps d'Emile Augier et d'Alexandre 
Dumas fils — à un théâtre de figura- 
tion sociale. Et, peut-être, fut-ce le cou- 
rant qui domina dans ce festival : un 
courant réaliste, mais d’un réalisme 
vieillot, touché parfois par la virtuo- 
sité du Boulevard et un parfum de mé- 
taphysique mélé à l'odeur du thé dans 
le ConrinenriaL CLenk, d’Eliot), parfois 
EE un authentique accent 0 (la 
angue de Synge dans Le BaLanin, de 
Cyril Cusnck), parfois par une volonté 
de stylisation (le Ci danois, pesant et 
hiératique) ou, même à l'état pur : le 
réalisme, selon Antoine, des REvENANTS 
norvégiens. 

Non, certes, que tout fût mauvais dans 
les spectacles cités ci-dessus : le jeu des 
acteurs, souvent, nous parut juste, par- 


faitement au point, direct et d'autant 
plus convaincant que leurs visages nous 





Les PoLoNaIs 
La tradition 





Les Danois 
Un Cid hiératique 


de Rache] Berendt, la JEANNE À Rouex, 
de René Clermont. Et le mieux, ici, ne 
fut qu'honorable : L'ONDIxE, de Sylvain 
Dhomme, au Jardin du Pré-Catelan, La 
VIE QUE JE T'AI DONNÉE, le Pirandello de 
Claude Régy et Tania Balachova (voir 
L'Exrress n° 61). 

Pas la moindre trace du théâtre fran- 
çais vivant, jeune. Ni Serreau, ni Blin, 
ni Audiberti, ni Adamow, ni lonesco, ni 
Beckett. À en croire les organisateurs de 
ce festival, le théâtre se serait arrêté de 
tourner après Pirandello et Giraudoux. 





Styles étrangers 


Dans le domaine étranger, c'est aussi 
le disparate, la confusion plus que la 
variété qui apparaissent dès l’abord. Du 
moins, essayons d'y introduire quelque 
ordre et d'y découvrir quelques points 
de repère. 

Pour le pire, reconnaissons d’abord 
l'existence d’ un « style Odéon » — sa 
survie, au travers d'une représentation 
comme celle de BATI SUR LE SABLE, par 
le Pare de Bruxelles tout, ici, la pièce, 
ses thèmes, son stvle, le décor, le jeu 
des acteurs, parodie de la réalité, l’alour- 
dit, la schématise, A se croire revenu an 


bon temps des tournées Barret ! Et ce 


«style Odéon» revit aussi en Espagne. LA 
Vie EST UN SONGE, de la Compagnie Lope 
de Vega, de Madrid cette VIE EST UN 
SONGE que nous a révélée Charl-s Dullin 
— appartient, en effet, à ce que l'on 
pourrait appeler l'univers du carton- 
pâte. Décors grossièrement peints, cos- 
tumes bariolés, faussement modernes, ac- 
teurs tonitruants dont le seul souci sem- 
blait être de marquer les accents to- 


niques Bref, un spectacle « ankylosé ». 
Les rêves de Sigismond, la passion de 
Calderon ne « p ient »> plus, Un 
théâtre immobile, t 

Ap ès l'Odcon, not nous ft nes re- 
trouvés à la ( nu E le 
T1 itre K ( \ Ï 
la î a LI l’« } 1 . 
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Les IRLANDAIS 
L'accent poétique 





Les NORVÉGIEXS 
Le réalisme, selon Antoine 


étaient inconnus (avec L'ONCLE MaAnoÿE, 
ment reprocher de « forcer » dans un 
des Yougoslaves, singulièrement), mais 
dans aucun, les problèmes fondamen- 
taux de notre théâtre ne furent soule- 
vés : ces problèmes du décor, des cos- 
tumes, d’une mise en scène qui, tout 
en empruntant à la réalité, aboutissent 
à la transfigurer et à nous l'imposer, en 
retour, plus contraignante que jamais. 
Comme si ni Stanislavski, mi Max 
Rheinhardt, ni le Cartel n'avaient existé. 
comme si le théâtre était encore natu- 
raliste, 

Impression que deux représentations 


Jacques Chéroy 


Où Va 
Le Japon 
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Histoire de WO millions d'hommes 
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; UN FESTIVAL D'ERREURS 


sont pourtant venues infirmer : celles du 
Cyraxo italo-français et dun Cmarnau, lei 
ce fut, sur deux plans radicalement dif 
férents, à un théâtre esthétique que nous 
eûmes affaire, Un théâtre de reflets et 
d'ombres chinoises : roses dans le ens 
du Cyrano, noires dans celui dn Cna- 
Teau. Et si l’on peut considérer ce Cy- 
RANO comme une réussile et ce CHaTRau 
comme un échec, cela tient seulement à 
la différence de qualité des œuvres en 
question. 

Raymond Rouleau a orné, a décoré 
Cyrano (avec le concours de Lila de No- 
bili}, il l’a irréalisé : il a eu raison, Le 
Schiller Theater, avec le concours de Mnx 
Brod (dont on s'étonne qu'il ait parti- 
cipé à une entreprise anssi sujette à enu- 
tion), a transformé Le CHATEAU en nn 
cauchemar expressionniste. I} l'a situé 
dans quelque « limbe », en «a trahi le 
vrai sujet. 1] l’a ramené à une méta- 
physique fumeuse, à cet expressionnisme 
dont Kafka mit toute sa vie ur se 
dégager. Il a eu tort, Trahissant Kafka, il 
a en même temps trahi le théâtre, eur 
rien, dans ce Cnarmau, à force d'être 
trop volontairement théâtral, d'une teeh- 
nique à Ja fois trop voyante et trop 
agressive, ne relevait vraiment dun théà- 
tre. 


Enfin, le spectacle 
dont on rêvait 


Ce théâtre, nous l'avons seulement re- 
trouvé, mais porté à quel point d’'effi- 
cacité, dans les spectacles du Bertinen 
ExsemunLe, Déjh, avec sa Cruche cassée, 
de Kleist, ce Berliner Ensemble avait pu 
nous persuader d'une honnéteté et d'une 
intelligence théâtrales peu communes, Sa 
Murren CounaGe, nous apporta bien da- 
vantage : simplement le spectacle dont, 
depuis des années, nous rêvions, Un 
spectacle dur, sans concessions, ni au 
réalisme, ni à l'esthétisme; un spectacle 
où se résolvait enfin l'antagonisme entre 
expressionnisme et naturalisme. 

L'image d'un théâtre nouveau, 

Dans le blane evelorama qui fermait 
la scène du Sarah-Bernhardt, sous une 
éclatante lumière blanche, c'était le 
monde gris et impitoyable de la guerre, 
un monde fermé sur soi et qui ne se 
nourrit que de soi, qui, littéralement, pre- 
nait forme, s'inscrivait à même les ob- 
jets les plus simples costumes, tissus 
des tentes, bois du chariot d'Anna Fier- 
ling, pierres lei, tout était réel, mais 
non de la réalité figurative du earton- 
pâte espagnol ou du chaume irlandais 
du BaLanin : d'une réalité absolue, irrè- 
futable, La pièce de Brecht y retrou- 
vait une pulsation, un pouvoir propre- 
ment romanesque : ceux de toutes les 
grandes œuvres : de LA GUERRE Er LA 
Parx ou de Moy Dicx, 

Anna Fierling et ses enfants vivaient 
et nous racontaient leurs souffrances et 
leur aveuglement, Le spectateur, lui, 
était appelé à comprendre, à juger. Ces 
souffrances et cet nveuglement, voiel 
qu'ils devenalent sa tragédie, à lui 
spectateur, Le théâtre, æimsi, pope 
à uu univers de faux-semblants, api- 
toiements et de complicités. Il redeve- 
pait un acte. Il s'inscrivait de nouveau 
dans le monde. La confusion du 1% Fes- 
tival international d'art dramatique était 
dissipée (1). 

Pièce théâtrale dans la mesure où elle 
tefuse les viins débats de conscience du 
théâtre de salon et qu'elle emprunte Île 
meilleur de son pouvoir aux Elizahe- 
thains, aux Chinois, aux grands romans 
épiques, à la poésie populaire, mise en 
scène fondée sur la matérialité des ac- 
teurs et des objets, jeu de ces acteurs 
eux-mêmes, net, sans bavures, ni atlen- 
drissement, ni surcharge, tons Îles spec- 
tateurs ont senti sauf ceux qui s'y 
refusaient en toute mauvaise foi, arguant 
d'on ne sait quels motifs politiques — 
que le théâtre de l'avenir était là. 





(1) 11 faut signaler que du 24 au 29 juil 
let, le « ‘Théâtre Habimah » qui fut l'en 
cien théâtre de Etanislavshi, dobbers deus 
séries de représentations 
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LE BLOC-NOTES DE FRANÇOIS MAURIA( 


Notre éminent collaborateur François Mauriac se trouve actuellement dans une île de l'Atlantique. A près nous avoir fait parvenir son 1 


AMEDI soir, dans l’auto arrêtée au bord d’une route déserte, écoutant 
les paroles 4u Président du Conseil, j’eus la certitude que la paix était 
proche, Enfin un homme parlait à d’autres, — et non seulement à nous, 

Français, mais à un homme qui s'appelle Dulles ou Molotov. Je ne doutais 


pas que son appel forcerait le destin. 


Une parole humaine en politique, nous re l’entendons presque jamais : 
c'est le cri de Clemenceau, épuisé de joie, le 11 novembre 1918 ; c’est l’ad- 
juration farouche de Churchill à son peuple, et cette promesse de sang et 
de larmes ; c’est de Gaulle qui prophétise au fond de l’abîme que la patrie 


sera délivrée, 


Que deux peuples faits pour se comprendre et pour s'aimer comme le 
peuple français et le peuple vietnamien s’entretuent depuis huit ans, voilà 
de tous les malheurs le plus absurde, et notre gratitude va à ceux qui ont 
mis fin à cette sanglante absurdité. Mais les paroles du Président du Conseil, 
samedi soir, annonçÇaient un plus grand bonheur peut-être que cette paix 
tant désirée : elles parvenaient à traverser la défiance énorme qui, depuis 
tant d'années, ne cesse d'épaissir et de durcir entre l'Occident et l'Orient. 
La France rentrait enfin dans son rôle historique qui est de demeurer unie 
étroitement à sa grande alliée d'Amérique, mais de garder le contact avec 
tous les autres peuples, même ceux qui relèvent d’un autre esprit que le 


notes hebdomadaire, il nous envoie, en dernière minute, les lignes suivantes : 


donne à tous les hommes de toutes races et de toutes nations, si éloign 

qu'ils soient les uns des autres, un langage commun, une espérance commune. 
Nous nous demandions aussi pourquoi l’homme qui a peut-être vaincu, 

fût-ce dans une très faible mesure, la défiance de Molotoy sans perdre la 


confiance de Dulles, ne serait pas capable de persuader les colons de Tunis 


nôtre. Ainsi tendait-elle à redevenir ce qu’elle fut dans le passé : celle qui 
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E soleil de huit 


heures, une anse solitaire, le ressac mono- 
tone qui fait songer à une fureur apaisée, 
à une passion endormie; tout près de moi, 
sur le sable humide, l'empreinte d’un pied 
de femme ou d'enfant, le chant d’une alouette 
que je ne vois, pas, ce silence intérieur qui 
persiste, la messe entendue et la fraction du 
pain consommée, cette paix enfin après 
laquelle nous soupirons, que nous croyons 
aimer, et que nous avons fuie toute notre 
vie — je la connais ici. 


Mais, loin du champ de bataille et dans le 
calme d’une longue réflexion, je persiste à 
penser que le combat politique rejoint aujour- 
d'hui le combat spirituel et ne s’en distingue 
pas, qu'il engage le salut de la France et 
du monde, que les heures qui viennent vont 
décider de notre avenir africain, c’est-à-dire 
de notre avenir tout court; que Pierre 
Mendès-France est le seul homme d'Etat fran- 
cais vivant qui ait des vues dégagées de 
l'opportunité parlementaire et électorale, qui 
soit résolu à les traduire en actes, en dépit 
de l'opposition des intérêts qu'il inquiète, 
qu’il irrite, et qui ne doutent pas d'avoir 
finalement le dernier mot. 


Vacances dont j'ai fait une retraite. Je me 
propose ce sujet de méditation : quelle dis- 
tance sépare ce que nous croyons de ce que 
nous sommes — nos pensées exprimées et 
publiquement défendues, de notre plus se- 
crète pensée. Là-dessus, je suis au fait en ce 
qui concerne la foi chrétienne. Mais en 
politique ? Sorti pour quinze jours de la 
bagarre, je mesure à quel point l'enjeu de 
cette bataille me tient aux oreilles — et 
non, certes, pour des raisons basses. 


R... avait acheté ici les quatre murs d’une 
maison ruinée. Tout devait être relevé pour 
les vacances. Il avait invité ses amis, connus 
et inconnus, acheté des meubles, rempli des 
malles, et retrouve les quatre murs qu'il avait 
laissés. Il ne se trouble pas. Il dit: « Lundi 
on met la charpente, jeudi les ardoises, ven- 
dredi et samedi les planchers; il le faut, car 
dimanche tous les étudiants que j'ai invités 
arrivent. » Quand les étudiants arriveront, il 
n’y aura toujours pas de maison, mais R.. 
aura obtenu des tentes pour eux, et tout sera 
merveilleux, parce que la maison de R.., 
c'est lui-même, et que le foyer où il invite 
ceux qui n’en ont pas, est au dedans de lui. 

Au-dessus de cette île sombre, je n’entends 
guère d'autres oiseaux que des alouettes éper- 
dues qui s'égosillent par delà la brume, dans 
un soleil qu'on ne voit pas. Leur joie crie 


plus fort que la plainte du vent, que les 
remous d’écume autour de ces récifs rongés 
à chaque instant, depuis qu’il y a des instants, 
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LE. nouvelle de la 


prise de la Bastille ne semble pas être par- 
venue jusqu’à cette île où le 14 Juillet de- 
meure ce qu’il fut avant 1789, et ce qu’il res- 
tera jusqu’à la fin des temps: la fête de 
saint Bonaventure, le docteur séraphique. 
R... m'a entraîné, ce matin, dans les rochers. 

Dressé sur un promontoire au-dessus des 
flots « qui savent de lugubres histoires », 
j'entrais aisément dans ce qu'ont ressenti des 
hommes pour qui comptait par-dessus tout 
l’attitude qu’ils auraient, la pose qu’ils garde- 
raient dans les siècles des siècles : Chateau- 
briand, Hugo. Redressé et drapé dans ma 
gabardine, je me sentais devenir dessus de 
pendule romantique. Le vacarme éternel de 
cette confuse immensité bat le rappel, comme 
convenu, autour du rocher de Guernesey et 
de la tombe du Grand-Bé. Nous avons relu 
justement, hier, les lettres de Joubert où il 
dénonce l’exaspérant Chateaubriand « que je 
suis condamné à aimer tel qu’il est, écrit 
Joubert, constamment et à la fureur, quoique 
avec fureur ». 

Lu aussi LES LIBRES PROPOS D’ADOLF 
HirLer, recueillis sur l’ordre de Martin Bor- 
mann (chez Flammarion). Ce qui reste de 
cet homme, lorsque son « charme » ne joue 
plus : sur tous les sujets, les vues les plus 
médiocres. Bavard intarissable et qui penche- 
rait vers le comique si, tout le temps qu’il 
pérore, nous ne considérions la toile de 
fond, enfumée par les crématoires, par l’ho- 
locauste énorme, indéfiniment ravitaillé, et 
auquel tous les peuples d'Europe pourvoient: 
huit millions d’innocents torturés et brûlés, 
sans compter ce que dévore la bataille. 
« Effroyable idiot », pensons-nous en l’écou- 
tant. Mais soudain, une parole trahit, non 
sans grandeur, la conscience du fléau qu’il 
incarnait : « La nation allemande a résisté aux 
grandes migrations, aux guerres romaines, à 
l'invasion des Huns, à celle des Tartares et des 
Mongols. Elle a résisté à la guerre de Trente 
Ans, aux guerres de l’époque frédéricienne, à 
celles de Napoléon. Elle me supportera, moi 
aussi! » Elle l’a supporté et même digéré. 

Un de ses Libres Propos décide entre nous 
et ceux qui nous insultaient, durant la guerre 
d’Espagne : cette presse dont l'imposture 
allait jusqu'à prétendre que c'était les Répu- 
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et du Maroc qu'il travaille pour eux comme pour tous les autres Français, 
comme pour tous les Marocains et tous les Tunisiens, en ayant recours à l# 
seule politique capable de rompre enfin l’affreux enchaînement de repré 
sailles et d'attentats. Et pourquoi ne convaincrait-il pas en France les 
grands féodaux, dont la fortune s’édifie aux dépens de la nation, que leur 
prospérité est liée à celle de la patrie, et qu’ils seraient finalement les 
bénéficiaires d’une restauration de l’Etat ? 

Cette certitude en tout cas nous est donnée : à tout moment, notre peuple 
peut se relever, sa place lui est toujours gardée, en dépit de ses erreurs et” 
de ses fautes. Pour lui, rien n’est jamais perdu. Sur cette route déserte, au” 
crépuscule, les étudiants marocains, qui écoutaient avec nous le Présidents 
du Conseil français, partageaient notre anxieuse espérance. Sur leurs jeunes 
visages attentifs, il m'était doux de déchiffrer une promesse de réconcilia* 
tion entre la France et ces peuples farouches, sans doute, mais dont on 
trouve si vite le cœur quand on le cherche, et qui ne sont capables de haïr 
que parce qu’ils sont capables d’aimer. 


F. M. 


blicains qui avaient bombardé et détruit 
Guernica, pour compromettre l’innocents 
Franco ! Mais le spectre du Führer revient 
rafraîchir leur mémoire. Ecoutez-le: « Franco 
devrait élever un monument à la gloire du“ 
Junker S2. C’est à cet avion que la révolution" 
nationale espagnole doit sa victoire. C’est une» 
veine que nos avions aient pu voler sans 
escale de Stuttgart jusqu’en Espagne! » L’His-# 
toire nous justifie, mais tant d’autres crimes 
ont recouûvert les vieux crimes! C’est ce qui” 
assure à la plupart des criminels de l’His- 
toire l'impunité de l'oubli: une vague de” 
sang innocent recouvre l’autre. 


M ATIN radieux.… 


L’Océan de jade est aussi calme que la Médi- 
terranée, mais il reste mâle dans sa paix, 


‘comme l’autre reste femelle dans ses pires 


tempêtes. Et puis la marée recouvre toutes 
les plages de sa chaste écume; et quand elle 
se retire, le sable s'étend inviolé comme au# 
commencement du monde, vierge de toute 
empreinte, de toute souillure humaine. La 
tare de la Méditerranée, c’est d’être sans 
marées, c’est cette vieille boîte de sardines 
qu’on retrouve après quinze jours au même 
endroit, que la vague paresseuse roule, mais 
n’emporte pas. Et que d’odeurs suspectesls 
Ici, on gonfle sans crainte les narines pour 
ne rien perdre de ce qu’apporte chaque em" 
brun. 


Enfin, des journaux. L'accord de Paris me 
comble d’espérance. Il dissipe d’un coup unes 
redoutable équivoque, entretenue par les 
adversaires. Il les désarme. L'expérience en 
cours pose pour moi le seul problème polis 
tique : ce que peut un homme, ce que peut, 
au sens fort du mot, la vertu d’un homme 
pour sauver l'Etat, sans user de violence. Lam 
faute des prédécesseurs est d’avoir consentis 
à un système où la coalition des contraires 
détruisait d'avance toute pensée créatrice, À 
supposer qu’il y ait eu parmi eux un cerveaus 
et un cœur capables d’en concevoir une, c@ 
qui n’est pas exclu. Joubert : « Quoi qu’on fasses“ 
le pouvoir est un, partout, nécessairement, 
inévitablement, indispensablement, el 
homme. » 


Il est six heures du soir. J’écris ceci sur 
mes genoux. Les ombres s’allongent. Deux 
lignes de coteaux se recoupent, et la mer, 
au-delà, pourrait être, elle aussi, un coteau 
sombre où courraient des brebis effrayées.. 
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